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NIuiS IYE'NIANTS

Ièléfaisait la promtenade avec soit père,
quand, par un accident quelconque, il se perdl
(laits la foule, Alors, tout en pleurs, il aborde
un sergent de ville:

-Monsieur, dit-il, avez-vous vut un homme
qui n'a pas dle petit garçon ?Si vous l'avez vu,
c'est moi le petit garç~on.

Le professeurî. - Les hotu nies de sciecel- nous
dlisent que la lune est habitée.

un futur yraul.homme. -Alors, où c'est que
le monde se mîet quand la lune n'a qu'un quar-
tier ?

Toto assiste au catè,chisuîe pour la première
fois. Sa mère lui demande, s'il aime la nouvelle
maîtresse?

-Mais pas dtu tout, dit-il, elle est trop cu-
rieuse. Elle ne fait que nous poser (les questions
tout le tempQ.

CES DlF~N''sIE ÊIEIN

Le' toupi 1' se rt a cacli'r b ii ien des

L es avoca ts perden(ltit leur î patience, et les mîmé,de-
cii is leurs pa;ti e uts.

Nous est avis (lut- la vil de- lî Liège dtoit avoir
nune populIatioun flottainite.

D éfinîitioni (les visites (lujour (le l'ani " Aller
voir-... si q1uelq1u'unî estsot.

i2e n'est pas par une annionce dlans les 'jour-
vux q ue I on peut re-trou ver Il'anti tié perdue.

Deîpuis l'introduction (les tirages de trente
ýtiillc à l'heure, il <'st qtraiiiue c'est la pîresse
(lui cause le pîlus (le révolutions.

Pire q1 ue le tabac. Unu hmonmme (lui vient (le
itio iir ài Cintci nnati fumnai t detux inille jaîumbons
par jour. Pkiei (['étoninant qu'il soit mort.

Uit ind<ividu, qui avait é-té séparé de sa stîvur
liti daibit c inhquante anîs, l'a retruv ée, rien qu'à la
façon (lotit t-lle faisait cuire le beef-steak à sa
mtaisont (le penîsion.

Quoiq1ue ce soit l'année btissextile, nous conseil-
lonts fort ià tics.jeunes lectrices (le ne ptas faire la
dlemîande lle-iuins,à moi ns tîu'elles ne soient
eni état tde faireý vivre uit lîtari.

L.es nouveaux règletment de police sontsévères.
Non seulenmt les chevaux ne doivent pas aller
plus de' six mtilles à l'heure mitmais on n'admet
pîlus sur le mkar-ché4 que dles ptoulets bridés.

1l ne mianq<ue au Canada qtue deux cent trente
sept tiille arpeonts carréb pour être aussi grand(
qu.i l' conitinent Européenî. Il a presque trenu
fois l'étend<ute de la Grandle Bfretagne ec de l'Ir-
landle, et a cintq cent tiille âcres de plus que les
Etats- U nis.

Liii ( entranut ,,,*î'i,,itanîti11). -011! iciail, .,i tii
voîyais !La chatte v-int dh'avoîir titi tt, lie Ii- it-
liteux et je lie s;Saiî beiileiliiît pas qu'elle lLtit niaL-
rKée

SAVPAR UN MAUVAIS PENCHANT

Certain juge, qlui se faisait remarquer par- sa
maniie de marcher la tête basse, se promenait
derntièremtent ave'c uit sien ami. Un aaiin lui
lance en passant, une pierre, qui heureusement
lui effleure le haut de l'échine sans le blesser
gî-ièvement.

Le juge se redresse aussitôt et (lit à son ami
Si j'avais été un juge drijéasun homme

itort."

'VRAVA[L DE CHIEN

illadaine Bec pincé. -Je suis surprise que votre
mari n'ait pas de gages plus forts que cela, lui
qui travaille tant ! Que fait-il dans le moment ?

ilaeJamèbedebois. - La dernière chose
qu'il a faite c'est d'avoir compté combien de tic-
tac l'horloge fait dans un an,

PLUS D)'INCONVÉNIENTS

L'amatieur de bicycle -Je crois (lue j~e vais
cesser d'aller enl bicycle. J'ai beau être prudent,
il y a toujouîrs quelqîi'accident (lui -arrive. C'est
la deuxième fois que je suis arrêté pour avoir
écrase des gens,

L'honmp d'o j! sires. -Je v'ais vous donner un
petit conseil. F~aites-vous agent collecteur ou
huissier et tout le mnonde s'écartera de vous.

;.. UNE BEAUTI-l. .. ANTIQUE

Mdeiic' î, a, -las îi Qui t'a foisé' 1 iti-
pîrendre? Est-ce qîue j'ai jaitais couru itprè-s toi ?

.Ilii.î-i,io- !a<hsiî-loî 1.ec rat (lui s'est fait
pîrendlre E -st-cc le piège quîi a îî it rît après lu i ? MIais
Ça y est tout dei eliii,î,e.

Glarde -iiniia/d,îîai n Effliii; avez-vouls %-,; le tulé-
clecitt ?!

J1adn«~a»t ,.' -- t , i iii ie !Il Prétentd
quli l sarnie et le cogntatc netsont pas bonts pout les

hî~é.Mije cotinais cela: j 'cii ai Pet-du douze.

LE C.ENlE DU COMMERCE

Deux indlividus causenit sur la rue, un soir, (les
nouvelles du jour. Un colporteur qui passait,
fait semblant de ramtasser quelque chose en di-
saut

-Quelqu'un de vous a-t-il pet-du un louis d'or?
-Oui, (lit l'un d'eux, etu fouillant dans ses

pouches ; moi, J'en ai perdu un.
-Alors, reprend le colpor-teur, n'achèteriez-

vous pas une petite boÎte d'allutmettes pour le
chercher ?

COMPENSATION

Charles. - Réellenment, la confiance absolue
(lue mion enfanît a dans nia sciene, lie fait avoir
hsonte de moi-même.

Louis.-Laisse faire, mnou vieux, ne te troubmle
pas pour si peu. Quand il aura viuîIgt ans, il
croira que tu ne sais rien du tout.

PLUMES ET F~RANGES

Une damne du inonde se rend dlernièremtent
cItez une (le ses amies denmeur-ant loin de la ville.

En descendant du train elle rencontre le co-
cher et monte en voiture. Chemin faisant, elle
fult surprise d'entendre ce dernier umarmotter
entre su-s dents:

-Ils ne permettent pas qu'on porte de fleurs.'
Commne e-île ne semiblait pas prêter grande

!tttentioni à e qu'il lisait, il reprit
-Et jamat;is i!s nec vous pernmettront de porter

des franges.
-Mais je ne comîprentds lias du tout ce que

vous voulez dire.
.Jugez (le soit ahluissemient, lorsqu'il lui dit

dl'un ton bourru:
-'Mais, (tct-svistoit(; pa la itouvelu- uour-

rice ?



LIE SAMEDI!

AVANTI Ei'I' APlR.ES jour suivant, elle' ré-
péta Il, tilt-Ill question

et reçut la iî111^4îw ré-
pense.

Reiné lui auritle

s'il ni'aimerait pa.ý à

,.-',,~d ý,I~ vivre en Angleterre? Il

S comprit, aux paroles
.~f affecttieusps de Sa. Ma-

~ jesté, et surtout à son
I : air troublé, et enibar-

' i. rassé, le bonheur qui

'* '~ ~ lattendait. Il fit alors
'I~I~ 'k~sa déeclaration en règvle

~.- \j ~"ï ~ket le mariage, fut dé-

M J D'autres prétendentfque lorsque la Reine
-' 1' lui demanda s'il aime-

rait à vivre en Angle-

lui répondit "Je le
~ voudrais de tout coeur,"
ljjSa Majesté lui aurait1<~'4~/~tI1.11 -~ .dit: "E ce cas il ne

i/flLe/I '~ ~ ~ -~-dépend que de vous dly

"If Ii ~ ~ ~ -. rester, voici nia main."
4PP.Q ~ Ç ~ ~ . ~On sait que c'est en

/ ~ -'~~'-Allemagne que le Prince
~f '~ rIde Galles rencontra,

I pour la première fois
- la Princesse Alexandra.

C'était en 1861, à une

grande revue des trou-

p es. La Princesse était
UIWIAA~'~~~alors en visite à la Cour
KWI de Berlin.

Ai"auhi vais h.'.î'tre si heureuse (le ous voir à notrc petite ftc lie La rencontre des
Afivlamr Votre lit . ri .à inîvité le in à passer la semaine jeunes gens produisit

proinîuîe à N- îiLles meilleurs
31e/me Wq~.--ac'est avat, qu'il ait cut l'avantage de Ie conîsulter. effets et le

AMIOUREU'X ROYAUX

Les fianiçailles (lu regretté Duc de Clarence,
Glalles, que la mort vient <le faucher à la ficur de
l'âge, rappellent certaines épisodles de Cour, où

on fgré an eus jeunesses, la Reine

Victoria, le Prince de Galles et sa soeur la Prin-

c(Isse Louise, dont lei mariaes ont été plus ou
moins romianeisques5, où l'amîour ayant eu, comme
citez le comnmunî des miortels, soit muot à dire.

Avant sont mîariage, le Prince Albert était un

ho'te assez. aSssidu au chiâteau de Windsor. On dit

ilue la jeune Reine dftasait souvent avec lui et
lui miontrait certainis égards, qu'eflle se gardlait
iiii-it (Il- téminelr aux autres pefrsonnes de son

(ýi J ou r, dan ls un grand bl, Sa Iaet lui

cIl ritioh lbouq 1uet. Bouton11iiéj lsqu'au col, dans soni

di;tiit (le Couir, le Prince ni- pouvait l'attacher à
stli Iicttonimjert'. Nouvel éjmule (le Sir WValter Ra-

leigl1, il prein fli <-anif, faiît u ne ouverture à soiti

liIbt ïï I 'eiil< oit titi coeuiri et y dépose av~ec a mou r

le fmeuile'jreux bouquet.

quli lit le's priiii''i's i;iimîî,'s lî's- opînliolis toute-

fois sonit Ila<f giit-es "m. it dei f1 i~ii(ianaills
Les Ulis piéteîîdeit. <lue lat Reille, dlans le but

d'encourager sont timide amîoureux, lui aurait de-

11andé si l'Angleterre lui plaisait, <'t qu'il aurait
~répoid u tonut iîîleiit''Oui, hiea.,ucou p.'' Le

Prince Con-
sort consigna dans son carnet cette
remîarque, qui dénmontre les espé-
ra*nces qu'il entretenait déjà: IlLa
Princesse Alexandra recueille par-
tout sur son passage des louanges mlé-
ritées ; les jeunes gens semblent déjà
éprouver un vif attachement l'un
pour l'atutre." L'annonce officielle du
mariage, qui se fit plus tard, disait:
"qu'il était basé sur un amour réci-
proque et sur les mérites piersonnels
(le la jeunre Princesse."

Dès son prenmier jour en Angleterre,
la nouvelle mariée conquit d'emblée
tous les coeurs. Sa beauté ravissante et
la limité et lat douceur, qui se tianifes-
taient dans ses moindres actes, impres.
siouînèrent tellement les gens, que la
foule conçut pour elle un culte et un
attachement qui ne firent que s'ac-
croître par la suite.

C'est en Octobire, 1870, que lit Prin-
ecise Louise fut fiancée aut Marquis de
Lorné. Penîdant une promnena(de qu'ils
tirent ensembille de <(lassalt Shiel au

l>lîn Loch, ils se firent (les confidences.
Revenîue au châfteau, la jeune Princesse
alla trouver sa mîère et lui fit part (les
intentions (le Lorne et de sa demande
en nmariage, avouant iaivement qu'elle

l'avait accepté pou r iiiar i, pofli u îlvoi r couilib'

ter sui, le c'onsentemnit dle sa ilière.
IQuoiquej ,illî'att 'ilais depu~<is qjuelque te<<fil'

à ce réu tat''erivait p1 eîîîs;us~l us tlardi l;i

len,.jen'ei fil pas <moinîs jrfî,lm<îtatm

tée. L'idée de penrre <ma fil le iii litcr'l'mîmi

souffrir. Il ie nu' restiti q1 u'à prier. D ieu pour

que soli bîonheîur fritpafi.
Le (lte (ile îyîîf tait Uni visiteunr aîssidu li<'. le

Pr'ince de Cilales, dlent il t«tait g'rand ami. La
D)uchesse, 'si fenilile, ii'q<t;it alors qu'ne en<fant,

Leu r li aison daite (tlole de trèms loîin. tOIn rei'mai

quat, iibéicealors, lue le D >uc semb laîi t fila ticou j'

s'occuper (le lt jcu ne Pîiiit<'isse ;il in tercédai t
sans cesse pour elle, lorsqu'elle' avait fait quelqune
espièglerie, qui nié<'i tai t réprimni deI. Ma :lgré les
défenises formielles de la mèlre', il trouvait moifyeni
(le passer en cachette à lat j(eune<flille' certainis

bonbyons dont elle était frianide. Louise, iatturol-
leinen t, l'idolâtrai t et nie ninquaî t aîinais, h' jourm
de sax fête, de lui pîrésenter quelque pet it îit<lot
confectionné de(, ses propre's miains.

Pendant ce temps, la jeune giiî's randiit.

Ses s2ize ans sont sonntés c'est Une< 1'î4ll- 't

granide fillemi pas îîi tou t fière. adr

toujours le dluc, <m-i s 'a 'lie ce s<fiti miiit b ienl

loin au fonîd de sont petit cieu'. Elle est fettitie
mnaintenant, et dlevienit tout tiidfet "aelois-
qu'elle le rencontre. Lui, se troinîlîiit sur le sen-
tintent qui l'i nspirîe, lat croit orguileu f<se et liait-
taine et la traite avec indlléri'iic<'. Clle conitiniue
pourtant tous les atîs à lui b>roder, pout- le joui'
de sa fête, quelques Jolis maoux lais Vlépoque
arrivée, le courage lui wuamv 1ue et elle serre trinte-
muent dans un tiroir ces mille petits rienîs qfu'e'lle
avait préparés avec tant (l'amour.

Un beau jour, tes grands amants ont vu clair'
la paix s'est faite et le bouîlîcur r'ègnie salit% iii
lange au château de Fyfe. On seý dm'iiaiil< au.
jourd'hui, si, en vue de. certaines évenîtuaîlités,
un descendant (le cette imison ne pourraiît lias
monter sur le trône d'Angleterre.

TIOUTl NATUR ELLEMIENTl

L'e;'jîi' Q<'es.reîque je' Vais jouëI «!
f!t;",- (le: dchaIupelle (,i i. ,"a lit u'ii, rhl

i1lui es4t l'atout ?



LE SAINEDI

LA R ÉCO L'E 1) U " SAMEDI

A tre l'c mrs lm.s iumtmrtm ux)

Le' comb l(e l' m nmietpouri unm occu Iistm'
-C'est de voir dams sont salonm d'attmente uni

imyome et uni presbmyte échaniigerm leurs vues

Les enifants terribles
-Namin, Jem voudrais Lient ale' :u Paîrmdis
-- PourqJuoi faire ?
-Pour imanger dles fruits tiens
-Mamis cil v oilà des fruits.
-Oui, mais ceux-là ne sonît pras défendus.

Au cours de :tîmîtqe
-V\oyoums, imessvurs, dlit le professeur, deux

cochers partenît eni mIêmeî temps, le premier a
cenit mètres d'avance s-ur le second, iais le se-
colid fait dîix iimètres (le pl1us qume le men iii. à la.

t mmm ite, où se rencon treron t-ils?'
-Les élèves, en chmSur:
- Chez le marchand <te viii

Lit dernière de Guibollard
-Ce qui im'en i bar rasse toujours, disait-il hier,

c'est (le savoir quand wia, montre sonne douze
commps, s'il est midi ou minuit.

Dans sa jeunesse, le célèbre corniste et miysti-
licmteur Vivier faisait partie de l'orchebtre d'un
théâtre espagnol.

Un soir qu'il s'était endormi à son pupitre,
ses camaradeslC lui firent lat plaisanterie de le
laisser là après le spectacle.

La concierge, cil faisant sa ronde habmituelle,
lui deiuanda qui il était et ce qn'il faibait danîs
l'orchestre à cette heure indue.

Alors V'ivier, avec un miagnifique sang.
froid .

-Je suis cor et j'y dors.
Tête du concierge.

A LA PLUS BELLE

~Diq> ~~m')

C hemz le phlotographem<.
q-ii brave Fpay.sain-de, Iocmecormoi s'aiînène sa-

niedi à ToXur-, pour se faire phiotographuier.
-CJonineni'it désirez-vous poser! (l it l'opéra-

Leur.
-Oh ! parulié, conmmme vous voudrez, ça n'est

é-al.
- evoulez-vu à l'huile, votre portrait?

-A l'huile! Alih grand l)ipu, non, il y en a
mpaezà i maisont. Faite's-le au beurre.

Au Tribmunal.
- l>révteimu, t(s-Vo>i imaié m.

-Nî,lmon président.
-Eh bieni! c'est heureux pour votre femme...

Le pectit rOtap. -Vt,î"i ce qume S.'lmt
Mi'a donné pour Vous, ce mlatinl.

Sur le pont d'un steanier allant de Douvres à
Calais.

Un monsieur s'approche d'un autre passager
et, ne sachant conmment engager la conversasion:

-Mon.sieur traverse la Manche ?
L'autre, impassible:
-Et vous aussi. .. sanîs doute,

M. et MmLne Grigou font leurs achats du Jour
de l'An.

Madame enveloppme une poupée de 9,75.
Si J'enlevais l'étiquette, <lenande-t-elle, on ne

verrait pas le prix?1
-Sotte! fait le mari en prenant une plume...

Laisse-la. Seulement, je vais mettre un 1 devant
le 9.

A lat correctionnelle:
Le préâident.-On vous a surpris volant ài

l'étalage du boucher?
-Le prévenu.-Non, umon président, c'était

pas pour voler.
Le président.-A quoi bon mentir? (Après une

légère pause.-Est-ce que vous n'avez pas un
avocat?

-Jean, lorsque vous cirez les bottes de Mon.
sieur, ne pourriez-vous pas chanter des chansons
moins vulgaires?

-Jc ferai observer respectueusement à Ma-
dame quej.e garde les airs d'opéra pour quand je*~
frotterai l'argenterie.



LE SAMEDI

D~ans une agence matrimoniale:
-Monsieur, nous avons un article de premier

choix.., une veuve de trente ans, sans enfant,
avec deux millions...

-Est-elle jolie ?
-l'as précisément.. miais elle est poitrinaire.
-En êtes-vous certain i
-Monsieur, notre maison vous la garantit.

Dernier écho de l'alliance:
A LA PORTE D'UN QUINCAILLIER

Linie Russe,

On a donné à Toto une boite (le couleurs. Sont
premier geste est de portEr les couleurs à sa
bouche.

-Si tu les manges, lui (lit sa mèere, tu inour-
ras!

Le lendemain rfoto voit passer un enterre-
muent

-Çai, fait-il, c'en est un qui a mangéirt. des cou-
leuirs.

Conmme il n'y avait (lue trois minutes (Var-
rêt et (lue Robinet e,î a eu pour cinq minutes,

POI NTS DE VUE Ii FÉRI-N'I'S

Allice (r'vaweuv4 ,l'u ,e pr<>neLalt' avec soit

/iancé).-( >h lit belIle pet it e mnarch e (10 e 1n1 9
avons faite !Nous somnmtes allé juqi'ucolg
dle Mnra

Lit lante.-Tu appelles cela unîe petite mairchie,
toi ?

illice.-àMais oui. il n'y a pas plus d'un demi
mille.

La lanie.-Je te~ demande pardont ; je parlais
dlu temîps que vous avez pris.

LE PLUS MlALTRAITE'

Le paitvre jiteitr. -Voil.,à ce net-Nant,
M'impose sanis but ce matin,.

Pensée d'ivre-ne:
-- L'argent ! je m'en f... un peu! Quand bien

nième que j's'rais rn1 /onnaire, j'pourrais-t'y être
plus saoul qu'ça?

Deux époux comparaissent devant le commis-
saire de police pour s'être battus sur la voie pu-
blique. Un ami les accompagne.

-Avez-vous vu le commencement tle la que-
relle, demande le magistrat à l'anîi.

-Oui, -Monsieur le commissaire, il y a deux
ans.

-Commepnt deux ans?
-Oui, j'étais téimoin à leur mariage.

le train a filé avec ss bagages et l'a laissé, très
piteux, sur le quai.

-Voyons, voyons, (lit le chef de gare, il faut
purendre votre nial en patience..

-Oui, miais si on prend nia malle cii souf-
f rance 1... murmure le nmalhieureux que ses ha
.,ages inquiètent beaucoup.

Vide-Bouteilles fait goûter à un iimi une eau-
de-vie épouvantable, (lont pourtant il garantit la
pureté parfaite.

-. Eh bien, commient trouvez-vous ça?
-Délicieux. .. On (lirait <lu cognac à déta-

cher.

LE FR0ÎMA(E LE PLUS F"ACILE
A Dl(1tEI

Il est aeaktiq que certains fromanges sont plus
faciles à dligérer (lue <'autres, inais jusqîu'à pré'-
sent nous n'avions pas (le <loanées précises à ce
sujet. J il savant allemand, lifer- K~ leî,lzp vient
(le comblder cette lacune. D'après lui, lesf-omg'î
(le Cheshmire et (le Roquefort sont les plus aptes
à être digérés. Les autres viennient dlans l'ordre
suivant leroinages Emmenthial, <Jorgonzola,
Neufeliâtt el, Roniadour, ltotenl>urg, M ainmz, <le
Brie. Le plus didgse<e tous, c'est le froinafg<.
suisse.

; 171ý -i CrZ>7;



LEI SAMEDI

I-l lf ILE C O N D IIISTO)IuRE S..AI\TTE

/,, , il, î E.- 1 t aprèls fi ilA niI fut ats le paradîis Lerlîcstre. quel graild iîl li I ii ui va. t ilI, *, l , iel liii dnîîîî:î file femmen .e

LES MALIVAIS GENS

'J1110 lîlOHIlias l'autreý soir sur la rue.Sainte-
c.a.îîîî il face dlu Queeli's Theatre, au mo-

menît d Ie la sr e
I'arlîi les liacres qui encombraient la rite, deux

surtout avaielîit atttirt* filon attention. lis étaient
alîsluî e mb lbl~,es et appartensaient Pro.

lîalleiiieît à qîuelqîue loueur de voitures.
Tfout à~ couip, titi i-iiiployéý du théâtre se montre

eta lince unî tioifi q ue*je ile pus saisi r, au milieu
diu lroulàîai;t générîal. Le cocher le plus rappro.
elle i'îi iî Par ici, mlessieu rs '' )eu x hom-

îî et deux femmiîes s'avancent et prennent
plaice daius le mii é qui'cieux vigourex chevaux
teîîlevi elit déilorsque l'autre cochîer s'aperçoit
île la lieOs.et, (lu vol (Ile ses clients.

A\lors, atu mîilieu île l'hîilarité générale, il apos-
trph soit( 01 collfrêre:

- Mais triple brute, tu lic vois donc pas que
tu as les illauîvaîses pelrsonnîes?'

PAS PAREIL

Un quidani se préselîte l'autre jour chez son
fournisseur et lui demande si on ne pi-ut pas neC
quitter uti compte avec un chèque?

-Cela dépend, répond le fournisseur. J'ite-
cepterais assez volontiers le chèque de Sir )oiîald
Smith, niais avec vous, j'aime mieux voir la cou-
leur de votre argent.

PINCÉE DE CONSEILS

1.%lPERlMýAlL1IEý DES MtILîS

L'acétate d'alumine, emîployé depuis longtemps
pour rendre les tissus imperméables, a égalemnett
été appliqué au cuir, mais ce sel se détache peu
à lieu sous l'action du frottement.

Une inventrice, madame Orlay, a remédié à
cet inconvénient en ajoutant à l'agent iiiîperwéa-

b.ilisateur un vernis iîîsoluble et nonî poudreux
qui est appliqué à sec et à chaud après le passage
dlans les biains d'acétate d'alumîine, dle savoni et
après séchag,ýe à l'étuve à 85 degrés (le chaleur.

Le iaiîi île savoit se compose d'unîe solution
de savonî, de paralline et de résinie. Le baini d'a-
lut se prépare à -1 0;:0.

Après ces préparations, le cuir reçoit alors la
dernière couche, coîîîp)osée (le:

ýonces (le parailine.
I once de cire.
!once (Ile vaseliiîe.

Et vous obtiendrez umi cuir abîsolumuent inmper-
iuîé'able, et pour longtemîps

Lin jIournal scientifiq1 ue assure qu'un peu (le
sucre sur les mains lorsqu'on lcs passe ià l'eau
après les avoir savonnées, a l'ellt de tendre le
savonnage supérieur et (l'en accroître l'efficacité.
On enlève plus facilement, de cette mîanière, les
saletés, les taches (le toutes sortes, etc.
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-Le raceei (lui arrive !tarle, laisse centrert

INight and tioîig îiuint, '.<livii il. ceý
théâtre, cette semîaine. C'est un nélodae I ) i
Mr Edwvin Arden.joue le rôle prinipal

Mr Arden est un compositeur hil et un* -
acteur consonmmé ;aussi les aplau'p1  net
et les rappels ne lui mîanîquenît pas.

lilssrs Alfred Bov~erly, Cleo. Rio, r.us 7
Dutton et ïNr t>unni ont rempli leur dIlret
rôles avec un rare talent.

Milles Lizzîe FLon.gîiire, Lola letteo o -
Lucie Lewvis ont reI;u un accueil des plu u lt
Leurs et se sont Lies lîinl -acq1 uittées (lfer
rôles.(

Une scène des plus est uuaeîtes t
saIde sur la tempérant.., espèce (le parolie, ou
Mr S. te. Cary joue lm, pi inciptI1 rôle et lpro-
voque un fou-rire général.

Dernières replrésenltationis, samedi arsmiii-
et le soir.

La semaine prochîaine Il Whallem and iN aritel I."

_PRESENCE D'ESPIT Î\ V NU 'NT

Aux casernes dle ... , les bîrouettes donmt les zoldats se servaivimît,
disparaissaient d'une manière alarmmante, sais qu'il fût îîossille liq.
découvrir les auteurs d'un vol aussi audacieux.

Un soir, l'officier du guet faisait la ronde Iialitpelle, eiî coipa-
gnie d'un sergent Eu arrivant à un certain endroit, il volîstata,
que la sentinelle qui devait être de faction à cet endroit, n'était
pas à son poste.

-Je parie, dit Pl'olicier, qui- l'aii,îdt dort.
On le trouva en ellèt ronflanît dans une brouette à quelques pas

de là.
-FLaites.le passer, dit l'officier au sergent, lui et la brouette anu

plus proche corps de garde.
Le sergent s'apprêtait à mettre cet ordre à exécution, lorsque le

nmalheureux soldat se réveilla. Co!ilirenafit à l'instant tout le dani-
gaer de sa position, d'un bond il s'élance hors dle la brouette et saisi t
le sergent au collet, en s'écriant:

-Ah 1c'est toi, mîaraumd, qui voles les brouettes ! Je t'ai enîihi
pris sur le fait, tu ne mî'échapperas pas. ECit il se mit à appeler la
garde de toutes les for-ces de ses poumrions.

0L'officier s'aperçut bien dle la ruse, mais tout eu admîirant la pré-
sence d'esprit du coupable, il lui fit une assez verte remlonîtrance
pour avoir négligé son devoir et s'en alla, au 'grand contentemnît
(le la sentinelle, qui s'était si finement tirée d'un bien mauvais pias,
plusieurs.jours (le cachot au moins, car le codle militaire tst plus
(lue sévère p'our les gens qui s'endlorment sur leur poste.

Nous accusons réception (le l'almanach ou
"Catholic Directory" dles Frères Ifotimanti, de

Milwvaukee, pour 1 année 1892.
Cette intéressante compilation donne le nom-

lre des églises catholiques, ordres religieux et
communautés de toutes sortes, nmaisons d'éduca-
tion supérieure et élémentaire, etc., tant aux
Etats-Unis qu'au Canada, Terreneuve. etc., avec
les noms et le noimbre (les cardinaux, arche-
vêûques, évêques, curés, vicaires ou prêtres des-
servants dans chaque diocèse, etc., et une foule
d'autres renseignements précie'-x sur les progrès
(de l'E glise catholique en Amérique.

La partie qui traite spécialement des affaires
religieuses de la Puissance, est très bien faite.
On y trouve,* une nomenclature complète et très
dlétaillée de nos différentes niaisons d'éducation,
collèges, couvents; séminaires, et de nos écoles
pour les enfants des dIeux sexes, avec les noms
(les diflbérents instituteurs et institutrices, et le
nombre d'élèves qui les fréquentent. On y trouve
amus'si une liste complète (les journaux. publiés
(lants les différentes provinces.

Nous nous faisons un plaisir de recommndl(er
cet ouvra.ge -aux mnembres du clergé, aux commu-
nautés reig-ieuses et aux miaisons (l'éducation.

LE POUIRQUOI DES CHOSES

Le jeune Malireçu faisait depuis quelque temps
une cour assez assiLdue à madlemoiselle Letitia,
sans recevoir le moindre encouragement. Il son-
g"eait au suicide, lorsqu'un soir elle lui causa un
bonheur tel qu'il faillit en (devenir fou.

-N'avez vous pas votre phiotographie, (it.elle;
je serais si contentede l'avoir!

-Avec pîlaisir, mademoiselle; tenez, en voici
une que je suis heureux de vous offrir.

Il n'est pas plutôt parti, que sa chère Letiliia
appelle la servante:

-Marie, dit-elle, si jamais quelqu'un resseni-
blant à cette photographie vient nie demander.
dites-lui que je suis sortie. Gardez ça dans votre
chmnbre, afin de bien étudier la figure.

AUTANT EN EMPORTE LE VENT

Madame Sarah Bernhardt aurait gyagné, parait-
il, en ving«t-cinq ans de temps, comme actrice, la
jolie somme de $1,303,200 ; et la tournée qu'elleý
fait en ce moment, doit lui rapporter $.1a00,O00 (le
plus. Les dix dernières années, elle à, reçu eiî
moyenne £12,000 par an ; les cinmq dernières
£*20,000 ; et pourtant elle jouait, en 1872, au
théâtre de l'Odéon à raison de $ 10.I par nmois. leui
1880, sa renommée, comme actrice, se faisait
telle qu'elle retira en salaires £6,400 nets. En
1881, lorsqu'elle voyagea pour la première fois
hors le France, elle gagna £10,000 ; et sa pre-
liire tournée en Amérique lui rapport a £2 1,000,
outre ses frais (le voyage.

LA LOI DES EXTRÊMES

-Quand je pense, disait un.jour à son audi-
toire un orateur de tempérance, à la quantité
énornme de boissons alcooliqlues qui se débite dans

cetti' vi;]., ji' ime sens tout ému, sulloque la
parolIll ne ianqltue,.je ne puîis t. ir ei

-C'est commne moi, s'écrie ;n n f6itîd i dit la s-d le,
un vieil i vrogne incorrigible, (lui avait :le la p-iîne
à se tenir sur ses cieux jambes.

UN HOMME QUI L FAIT' S4A All
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PERLES SAUVÉES PAR UN CHANCIE-
MENT DE CLIMATS

"Savez-vous," me dit l'autre jour un bijoutier,
"que les perles sont sujettes a (les att aques dle

maladie. C'est plourtant le cas, et comme les en-
fants malades, elles ont besoin parfois (l'un chan-

geient de cliniat, lorsque leur santé est Miau-
vaise. Autrement, elles tombient eii poussière et
dépérissent. .Justement je connais un cas (le ce
genre.

"Une dame se présenta, il y a un an, à mon
magasin et mie montra un écrin de perles magni-
fiques, niais qui commençaient à perdre leur lus-

cter une se'rrure 'wvec une adrrsse iuncroyable.
.Pendanît que je faisais mron dIroit, je fus té-
moinu, un jour, (l'une scène assez comique.

-M... s'est fait pincer, pour être entré, sans
permiîssionr, la niuit, 11ai18 un magasin. Il est au
blle (les crimainîels. Mon patron Occupe pour lat
défenrse et, après un lon'g et chaleureux plaidoyer,
il réussit à le faire mettre exi liberté.

M~on patron a une motion à soumettre à la
cour, mais il il besoin (le consulter' certains pa-
pier-s, qui sont enfermés dans une cassette, dont

mual leu reusemien t le grî'lliî'r a pet-du la clef. Une
idée drôle mne passe par la tête, je mie lève et
M'approche de M ... qui n'avait pas encore pris

sette qui contient les papiers dont nous avonls
bresoinr en ce iroirient.''

Le j ugeý, désirma nt sa nis doute, coinmmie tous le's
spectateurs, dle voir opére'r ce faumîeux voleur,
consent assez volontiers. Ni.. se l-ve et s'appro.
clle saurs lat moindre hrésitationr. Il pre'nd la% cas-
sette (!;lis ses mains, !a regarde. introduit une
simple épinýgle dans le trou1 (le la se'rrure' et d'un
tour dle main fait .qauter lei couvercle, sarns rien
briser, au granid ébahiissemuent dle toute- l'assis-
tanice.

C'est peut-être la pîrrmière fois qu'il al été per-
mis à un voleur- d'exercer ouverteivii't son) lant-

gýereux niétier- ; rmais le fait est authlen<tique.

ilu 14ESRE

4..

k ,' ......~0~

-En:m'-cr ici ! or-te de. I 'qljss,l!
Quiî donc t'envoie ? Est-ce <iii joli garuon

tre accoutumé Pt semblaient être mortes. .Je lui
fis comprendre que ses perles étaient malades et

qu'un changement d'air était absolument in'his-

pensable, si elle nie voulait pas lIrs perdre tout à
fait. Elle se rendit à mon avis et, un mois après,

les perles étaient aussi brillantes, aussi belles que

,jamais."

VOLEUR QUI EST DE SERVICE

-M... est uii voleur de profession des plus
-cocasses, Me disait dernièement un jeune muent-

tire du barreau, et je vous assure qu'il sait cru-

soli congé. Jec lui dizi tueltlues mots à l'on-ilîe et
il urne fait signe qu'il est prêt. Jec fais ensuite

part le mion. idée à mion patron, qui l'approuve.
Il se lève à l'instant même et dit, emi s'adresarît

aujuge ."I Qu'il plaise à la Cour :Le client, (lue

je viens de fairèî libérer, veut témoigner à Votre
If onnetir et au juré, sa rcconnaiss:tuîce pour le
verdict qlui vient <'être rendu. Il lire charge
<'annoncer qu'il est prêt, séance tenante, à doit1-
ner un échantillon dles admnirables dIons dont la
nature l'a doué, eri venant eri aidle à la Cour pour
nous tirer d'embarras. Il s'ofm-e d'ouvrir, îà la vue
(le tous, au moyen d'une simîple épinrgle, la cas-

P>AS LA l1ONNE

Boi tseu, est un farieux joueur de bllar-d. I)
nieremtent il y avait unt conrcours aouquiel il gle-
vai t pr-enre part. Mais, plein cm e O~11< 11 n- tt r',
il ne voulait pas si' risq1 uer.

-'ontien, diable, puis-je joue<r, cIme vîrois
trois boules et. thlrois queux

-Qu'iiporte ! lui lit soni capitaine, frappe lit
boule (lu miilieu.

La partie s'rgreet le tour d(I 1oitse!e airrive'.
Naturel lerment, il miiaiq,

-Pouriquoi, lui dlit soir caîp itai ne, n',as-tri P as
frit1,1<é lat boule <lu mîilici '?

-J 'ai bie-n frappé la liliorîle dlu liiillriiu, miais
j'liai imri lat quee i dIroi te.
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A.U ltntéro 1 1 de la rue' (lu ata
('a,à latse trouve ilii des plus

grands inagasins (le la captitale. Il a>p-
partientà J1apy frères, coîmpagntie d'in-
dustriels (les plus, importanits (le la,.
IFranice ; ils possèdent, enî effet, six
usines Pii Provinîce et occupent huit
iîle ouvriers. -J'ai fait partie dlu peî.

sonntel de cet etaLIlissemîtent coîtutll
comnptale.

P armîi les emlployés de la mnaisol
de Paris se trouvai t, de mîon tem ps
til voini S ven deiur, â<'" (le viii ''t-cml,(
ans, qui était un singulier- type.

Soit travers ou soit ridicule le plus
saillant était celui qu'accuse de prèft-
roncŽe l*deluî-savaîît, ce propr-e à tout
et à r-ien, si commîun aujourd'hui (laits
lesigrands centres et donît est pavée
la ville-lumnière :il avait la manie de
la pose.

Ce jeune ptdant avait, disait-il,
beaucoup vit et tout lu -il connaissait
tout ce (lue la civilisation offre de plus
nierveilleux et (le plus ralîlté ; au
pour lui, le miondle linîssait-il aux for- Wj
tîlicatiouîs et tout ce quîi était pal- deli
les barrières de -Paris, n'était qu'à1
<lenti-civilisé.

Deo ces pré.jugês, découlaient forct--
Ment une foule (le préventions contre,
les mSeurs et les usages les plus res
pectables des provinciaux et en parti.
<-ulier (le nos honnêtes camîpagnard,.
<lue cecuistre appelai tdes bons lion) nies.
(les godiches et des pères butors.

Au nmagasin, il avait toujours quel
glues histoires prétentieuses a nous ra'-
conter (dans lesquel les il s'attribuai t
naturellement le plus beaurûle -aussi.
l'avions-nous surnolmmé le, comte de
Krac ! Loini de s'en offenser, il tirait
encore dle cette épithète miatière à va-
niité,disant (lque*si ses histoires n'étaient
pas4 vraies;- elles dénotaient du moins
che-z lui (le l'imîagination et une cer-
taine faculté d'invvntion ; il avait dlonc
l'êtolle (l'un romancier, ce (lue nous
n'avions pas l'honneur cie posséder, conicluait-
il ; bîref, ce jeune hionmme n'était, commlle on le
Voit, qu'un hâbleur et Un fat, e,liîît, selon l'e
pression p.opulasire, un sot à trente six carats. Il
était à craindre qtîe ses défauts ne lui j'-uassent
un mîauvais tour, ainsi (lue nous en finies plu-
sieurs fois la remiarque ïg ce ridicule personnage.

or, (l'où desernd<<ait Ce! prétetieu Il '?~un pl é-
Fee i.l" s Uiq.ue d'iut simiiple conuect(u r d 'otu -

I )lN1 \NI L AI-SONNABLE

L, lean u ,e qu i i r el illlt',in,'' l il N i (> je rtb*i ,I,,rh 'tý a tnu %mis,

Voitre chapea v;tii veli ,''-itt--iî-i affît qtue je îc le

'I'1~~~~~~~b c )E OI1AI.AII\EbÇ-.-

1< *i't*t>< ait ,/(nv. rv),-j' ii.

tilus qui, à Patis', gaiue à p'-ille cenit sous par
jou un sigei 1ttt le t -Yi, ( le lîuit heures

dlu îmatiîn à miinuit, le lerave- ltouttîe avait pour-
tant trouvé moyen de faire donner à soit fils une
solide inistruction à l'école- munoicipale Turgot, et
le jeune homme était sorti (le là à dix-huit ans,
ave-c des cotnnaissances assez étenduei sur la
conmptabi lité et les nmathémiatiques, les sciences
phtysiq1ues et cimiques, outre une lbonne con-

naissance (le sa langue; en résumté,
ce que nous appelons en F~rantce,
une itnstruction priltiaire supérieure

- , ;ou professionnelle Armté (le cette
itruction qu'on peut appeler une

demi-fortune, notre jeune sujet
était entré dlans la maison nonmmnée
plus haut et était devenu placier,

-fc'est-a-dire comis voyageur dle la
place (le Paris aux ,appoiteenits
(IF trois tiille francs par an ; en

- outi-e, il avait uîw, commîiission de
unit pour ccent sur les ventes, ce qui
liîeuvait porter soit traitemnent à\~~-environu cinqî miulle francs.

H ors (le tutelle dès l'âoee de vin"t
MItS, <ses parents étant miorts dans

k la mêmîîe annéeý), ce jeunte étourdi
«tenait une vie (le franc viveur,
courant concert, théâtre, club et
bal. Il tie dédaignait pas non plus,
leý genure gavroche ou gaini <le
Pa ris dont il s'affublait quelque-
fois clans les foules; naturellement,
il -n allèctait aussi volontiers la

i.1tht,-! 1ui lang~ue, c'est-à-direlagt

te dîemti-hîeure U jur, il reçut une lettre de
fit.e. rovince lui anntonçanît la mnort dle

sonl omîcle !it le choix de st Pýrsoiine coiniîe lié.
inter. Cet oncle s'app.elait Félix Lorinel et il
était pîropriétaire (l'une ferine aux environs de
Dijon, nomm rée " Les Lilas " qui rapportait boit
arn, mnal an, dans les vingt mille francs de re-
venu net. Bien que ne le connaissant pas, Mon-
sieur Lorniel, avait inistitué nmonsieur Jules Da-
lin, son neveu, pour son héritier, en considération
de sa w~ère, qui avait été sont unique soeur. Avec
ce que nmes lecteurs connaissent du caractère
de notre gandin, je leur laisse a juger de son en-
thousiasme. Vingt mille francs de rente, quelle
aubaine! que dec hâteaux en Espagne et ailleurs,
et partout, il bâtit devant nous.

Monsieur Jules, ainsi que nous l'appelions, in-
vita d'abord toute la bureaucratie de la maison,
composée d'une trentaine de personnes, à un suc-
culent déjeuner dans son restaurant pour le coup
de l'étrier, nous promettant à son retour, un
dîner aux tru lies, arrosé de Champagne. Le res-
taurateur de M. Daim sachant qu'il allait pal-
lper, fit crédit à son client, (le nos trente cou-
verts.

Pas plus que l'oncle, personne dans sat maison,
n'avait jamais vu son neveu Jules. Celui qui lui
annoçait la bonne nouvelle de l'héritage, lui écri-
vait comme intendant ou gérant de la ferme et
exécuteur testamientaire. Il terminait sa lettre
eti lui demtandant de bien vouloir lui indiquer
le jour et l'heure de son arrivée, afin qu'il pût
venir l'attendre à la station dle Dijon, et il lui
décrivait sont costunme pour q1ue l'héritier le re-
connût.

Toute la bureaucratie, qui avait trinqué à son
bonheur, fit la conduite à M. DaIm jusqu'à la
gare et ce fut avec une joie délirante qu'il nous
pressa les mnains en <nous lisant -à bientôt.
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i-h : -A1 bai I Ml<iie Marticassin, <lit<'est-ce
(Ile le petit at d'>IIcY

ilt <u»' .ft,,t '~ii. LuValli -en Il Il'a av'alé. un
éufatit qu'il le vend<e.

Grâce à (le imireuses libations et à ses dis- ir
po-itions d'esprit, M. Jules dut certainement, re
p'e-nait que 1-- rapide l'emportait, rêver à la pro- qi
1i-hëîe des boeiirts <le Macbîeth " lTu seras roi." m
Oui, lui aussi, allait être i-ni par la liberté, le v
luxe, l'iîlé 1tý,eiidance et l'ivresse que donne sa ai

îîi Pélai-gent. Il se laissait bercer par ces la
rêves de bonheur sans horizon, quand le train
stoppa aux biruits confus des mille nmouvemnents bà
di lat gare d'arrivée, une de ces stations des
ruîdts cenitres qu'on pourr-ait appeler les enfers qm

<lu cotiiIimerci-, tellement les att'aires y sont ac-
tives et fiévreuses. Aussitôt, le conducteur, de à
sori organie nmilitaire, lit tressaillir les échos de la
i otond I, de ce commandement administratif, et
sttéréotypé danms la bouche de nos employés <les d<
Voies ferîées-" Dijoîs ; vingt minutes d'arrêt ; (C
leuilet ; tous les voyageurs descendent de voi-
ture." q

Le iioni de lat capitale <le lat Bourgogne pro- ci
(luisit-, sur notre voyag~eur parisien, un effet ma.- v
gique et il s'écria en se redressant brusquemuent: J

-Va, serre-frein dp mon coeur, pas besoin <le p
le dlire, pour sûr que je descends de voiture et v
viveiment I et il ne fit qu'un bond du wvagon sur si
le quai, soit sac de- voyage,( à la main. Il sortit
précipitammnient dle la gare et chercha la per-
sonîne qui devait l'attendre avec le véhicule
d'hîonneur de lit ferme, pensait-il. Mais danss la
cohue des voyageurs et cochers, il ne put d'abord
reconnaître son automéddon, malgré son signale.
nient qu'il possédait nettement dans le foyer de
ses lorgnons. Y

Plusieur-s cochers étaient costumés conmme"
celui qu'il cherchait ; bah ! se dit Jules, atten-
dons le déblaienment dle la place, il nous sera
facile alors de rallier mon cocher, à moi ; fit-il
avec une pointe de vanité et il s'assit tranquille-
mîent sur un banc de l'avenue de la gare. Afin
de se donner' une contenance, il alluma un ex-
cellent aristo, ainsi qu'il appelait ses cigares de
prix, par contraste avec le crapulo ou cigar'e
d'un sou.

Penidant qu'il en humnait avec bonheur les
odorantes bouffées, omunibus, voitures et voya-
geurs s'éclipsèrent tour à tour. Il1 ne resta bien-
tôt plus sur le cours <le lit gare que notre Nar- '
cisse et un homme à l'air humble, au costume
ultra campagnard .gros souliers ferrés, pantalon
écourti5, gilet grotesquemnit bouffant et habit
taillé il la diable, dans lequel deux hommes au-
raient îu tenir à l'aise, le tout surmonté d'un
chapeau haute forme aux ailes deiiesurées et
broussu à l'avenant, selon l'expression commune.
Cette espèce de paysan du Danube, paraissait
plutôt être costumé pour conduire une charge de
produits muaraîchers ou même pour charroyer du
fumier que ptour véhiculer un élégant citoyen de
lat capitale. Du reste, belle tète de vieillard en-

(ldét e favoris, à la figure loyale et sympa-
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JLc niiteLI' -<li diref le <,nsieuî-.bt

Le, >,îafl,î' 'écol'. -Est-ce base» utliit ou féiqî1< iiii
lIîu~ji<<îi lie -- saiUC8,t cela (lue lo<rsqueit 1,i liI< 'e. .- los.

thique, avec u port noble et droit en-.
core pour soit age. Le personnlage était
flaniqué d'un cabriolet à lieux roues, lînu-
tes comme dles roues motrices dle loco-
motive, et en to 'ts-Illables aux ant.
cennes carriolvs (le nîos pères.

Lms d'-utx hîommîes, se voy:uv;t seuls, se
rapprochèrent instinctivement. Le jeune '
hîomime prit lat parole

---N'ètes-vous pas mionsieulr Jacques ,
le gérant de la ferme des Lilas, qui <10vC7
prendre à la gare le neveu de monsieur *

Lorniel ?j
-Oui, monsieur, répondit le paysan.
-En ce cas, riposta assez fièremnent ~

notre jeune poseur, vous nie vous exécu-
tez pas vite ! savez-vous, M. ýIacques,
que c'cst là un singulier début pour a
griker tues bonnes grâces, car c'est moi
glui suis M. Jules Dalim, l'héritier (le
M. Félix Lormel ; je lue souviendrai,
conclua-t-îl.

-Pardon, excusez-nioi, monsieur, ob
servit humblement le brave hommne, je (tiij

n'avais pas votre signalement, ;e nie pou.'l
vais donc vous reconnaître;- il eut été
plus facile pour vous de nie prévenir, dlri
puisque vous aviez le mien.

-Allons donc, la bonne blague, s'écria
oniquement M.Jules; coinmne c'est facile de vous
connaître, ainsi fagoté. Vous m'avez bien dit
se vous porteriez tel et tel habit gris et brun,
ais vous nie m'avez pas détaillé lat coupe de
otre costume et par tous les diables, je ne vous
irais jamais deviné sous cette uniformue de pail-
sse bourguignon.
En entendant ces paroles, la pauvre hîomîme

aissa la tête et parut profondément navré.
-Eh bien!1 quand vous % oudrez, nmaître -l ac-

tics, dit brusquement M. Jules.
Jacques s'avança près de la voiture et l'amena
portée de l'héritier.
-Quel affreux véhicule, dit-il en l'examinant
tsi tout le matériel de la fernme est à l'instar
e cette roulotte à sing'es, ce doit être rigolo
ocasse>, termina-t-il en argot.
C'était par une belle matinée de niai ; la route

<se suivirent d'abord nos voyageurs était un <le
es magnifiques chemins nationaux oui sont <le
éritables promenades. -Jacques, sur le désir de
uâtes, rendit d'abord la bride à sont cheval qui
artit a fond de train ; une denui-lienre après lat
niture s'engagea sur un chemin vicinal conc<lum-
it à la propriété (les Lilas, située à une heure

c le ilg
eNyail. -"est l'â. Vous îî'itvel squ'à suivre lu bout
rce lt-z..

faire ruuteunebe

le là. Quoique assez bien entretenue, cette voie
tait plus rugueuse que lat route départemienîtale
[u'on venait de quitter. Jacques lit alors reinar-
1uer à M. Jules que le cabriolet était très élevé,
e véhicule ferait de nombreux soubresauts si on
ontinuait àt marcher avec une allure vive ; il
dilait donc modérer, afin, disait-il, de lui épair.
pner (les mîouvemîents désagréables.

-Allez toujours, dit celui-ci.
A peine la voiture fut-elle lancée, qu'elle gênâit

aifreusetuient sur ses grandis ressorts rouillés,
oinîîne si elle eut roulé une- charge de vieilles
asseroles ; ses saccades faisaient: danser maîntre
Jules sur soni siège, ainsi qu'un pantini. Aussi,
nilpatient comnme il l'était, coniença-t-il àgroîi-
ieler :

-Quelle horrible calichie; est-il possible de voi-
turer aussi ridiculemniit un héritier ; c'est une>
.iystificatioîî. C'est le cas (le dire avec Casiinir
Delavigne, en modii ant un p'leu

suri les affreux coussins dl'un char touît l rciîît(

-Et vous pouvez voyager là-dans, nmaître
Jacqîues ?f vrai, vous êtes bien payqan ; je nie

sais lesquels ont le plus <le goût, vous ou v*os
bêtes 7(et les imîprécations (le continuer) :la
sale mécanique ; aht bin, îî'erî faut plus ; que~
Jupini lat catapulte ! mîais ce nî'est lias mêmîie
une charrette, ça, c'est ulie mzachine à berner;
oui, va , guimbarde de mîalheur, turlupine-iioi
bien pendanît que tu lic( tiens ; je te fiche lima
parole que tu ne nie muécaniîseras plus, car...- il
n'acheva pas ; unî cahoct <lui lieu rta sa tôte con-
tre celle de Jacq1 ues, coupa sa réflexion.

-Maladroit ! rugît-il, vous iuiérîteriez (lue
je vous$ mette cii disponibilité.

-Je nie permettrai dle voue faire observer
que c'est Vous-nmêmie, mîonîsieur', (lui vous êtesIexposé 'à ces cahlots ; je vous avais prévenu,
<lit Jacquîes avec calitie.
-Pas d'observationis, miaître .Jacques; si vous

-~ne savez pas conduire, pîassez-mioi les guides.
~ Les Voilà, lit-il.
-larde-les, répliquat Jules avec imîpa.

tierîce et ralentissez.
Ce furent les derniers mîots qui'échiangèrenit

iois grens avant d'atteinidre lat ferie <les
Lilas." yî 11:

(Asuivre.)

claquassent (fants la Louchie
Lina/<ufr.- .e nie sais pas ;elles étaient

dans le tiroir.

LES 11MITS ET LES 1',A.S
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1 E:( :N i>i;,

vo<ic eIii une i h ii joyeuse, piuanmite tradition
dlu Vietux Saimtc- l)îîis, oublliée' sanms doute par sees
hiabi tanits actuels, mais que ses do yens raconi-
tatiemît encore, il y a trente ans. C'est lat tradi-
tion de<s ilrLe-i dle Saui&-Dii.s, gai pendant des
rositères dtg- Naiterre. l'ii voici lat curieuseý origine.

S;ous le rgnme dle 1 l-mi 1 V, vivait ii Saimnt- De-
nis u genilhlomm ie original, le miarquis (le Bler-
mac, quii 4'éýtait m aié quatre fois, avec les pIlus
grandîes pîrécautionms, et (lui avait toujours été
mmaIlieu reu x emn mmariage. Il su ii g eai mu ma-

riant les autres et <'mi les i1mriait à lat loterie.
mi jur, le romtie (ii U oumget, son voisin, lui

con fiai t lu cliagmiii quie lui caumsai t son fils.
-ILouis e-st jeunme, benamu, iche, inmt ellIigenit, dli-

sa(it-il ; j1e lui ai prop~~osé. tou tes les joîlies léitè
res (lu voisiiage ; iiiipossildfm de lui omi faire aic-
cepter aucune' pour femmeiiî. i moiuurra gairçoni et
Ulmii imomi étî'iî av~<ec lui, Îe'n suis dlésespér'é

-kIassurgîz-vous, moni aimmi, réponîdit le niar-
quis dle flermne ; le v leoimi t Louis a miiil le fois
raison dle repouLsseri touls ces hiyi mins abs5urdesC,
ari-nigé's d'vie.La symiipathmie est une chose
d'avemîture eti- liasarîl. J1e ime chiarge dle miari'r
votre fils, si vomis v au f in la fiisser- fairie.

-l1e vous doinnie cai te npucle rlondit le
coudie <lu 110omîrget.

A humit jour, dle là, umie ftet avait lieu chez le
miarqu1mis de~ I wîmmm. I oi'jiuiî iles y étaient
inmv itées 5tu tinw dai l'uni Ioterie.

Après les voihrm.es faims 1< aul'esc-arpolettée,
les jeumx de I agmmiu i t touis les di vertissements de
I'époqu e, oit en tra au chûia t pnlour goûter et ti-
rer fat loterie.

I m.s douze lo ts, qu dm-îe vaienit gagner ces jeunes
fil les é'taieiit; î-xposé's (lais le salon ; c'étiit des
coîlliers, les Ibracelet4s, dels mi îcîmî ières,, deS Coiii-
tures, (les colifichmîelamts etc.

Le gros lot, fposé à l' &rt -tait unme petite

icite, une chose inconnue, un mystère. Tmus les
yeux dévoraie'nt cette nouvelle boîte de Pandore.

lUn vieux chapelain de Saint-Denis tira les
biillots, et chaque jeune tille reçut îe cadeau que
lui adjugeait le sort. 'foutes étaient ravies sans
doute; rmais toutes enviaient la boîte au secret.

Ei'nfin sortit le dernier numéro, et lat boîte
méchut à lat plus jolie de toutes les invitées, à MlIle
Jeanmne <le Loméie.

Elle rougit et parut plus jolie encore, pîuis elle
ouvrit la, boîte et y trouva dleux choses, un an-
neau <le mariage et un billet ainsi conçu

"Les convives dle la fête d'aujourd'hui sont
priés de se retrouver ici, dans huit joui-s, pour
assister aux fiançailles de... " Les deux nonms
étaient en blanc.

Vosjugez de la curiosité générale!
Cette fois les jeunes gens ne furent pas moins

itrigués que les jeunes filles, et le comte dii
Blourget, qui était là avec son fils, remarqua sur
les traits du vicomte une émotion qu'il n'y avait
.jamais vue.

Le marquis de Ilarnac rit dans sa barbe, et
chacun promit d'être exact au rendez-vous.

Pas un jeune cavalier ne dormit, à dix lieues
à la rondle, et tous se seraient fait rompre les os
pour savoir les nomîs laissés en blancs...

Enfin le grand jour arriva, et tous les invités
se retrouvèrent à leur poste ; chaque jeune fille
portait le lot qu'elle avait gagné huit jours aupa-
ravant ; celle-ci le collier, celle là le brtzelet,
cette autre l'aunonière, etc.

Mlle <le Lonménie tenait à la main la petite'
licite au grand secret..-. Elle lat rouvrit et remuit
l'anneau de mariage au nmarquis de IBernac.

-Ouvr-z-!e aussi, (lit le vieux genitilommmie cei
le lui rendant.

-Comment, s'écria la jeume fille, cette bague
s'ou vre?

-1,'t elle contient les noms des (toux fiancés
que <ous allons fêter aujourd'hui, reprit l'hiomme
aLux luatî-e femmes.

Mlle <le Lonménie divisa l'annieau, y lut les

deux noms gmravés danLs l'or ; et dle surprise,
d'émotion, de saisissement, laissa choir l'alliance
<lue le marquis fit passer de mains en mains.

Quand elfe ai-riva à celles du vicommte du tour-
"et, il se jetta aux pieds de Mlle de Loménie et
lui tendit la bague avec des yeux suppliants.
Elle renferniait ces deux noms :

Louis duî Iouryel ; Jeanne de Loinénie.
-Mariés pa- le hasard, s'écria M. de Bernac,

c'est-à-dire par la Providence, qui a plus d'esprit
que tous les pères et tous les enfants!

-Le gros lot de nia loterie était M. le vicomte,
ajouta-t-il, et c'est vous qui l'avez gagné, nmade-
moiselle. Si vous ne le gardez pas, vous pouvez
le remettre en loterie.

Mais déjà l'alliance était passée au doigt de
Jeannme, et le comte <lu Bourget, transporté, ré-
unissait dans ses bras et son fils et sa bru.

.Ils furent heureux sans nuage, comme disent
les contes de fées, et eurent beaucoup d'enfants,
comnme l'espérait le ceimte.

En souvenir de leur mariage et de leur bon-
hieur, ils instituèment et dotèrent les douze ma-
riés de Saint-Denis.

Chaque année, douze jeunes filles et douze jeu-
nes gens étaient réunis à leur château, et s'épou-
saienît à leur loterie, comme ils l'avaient fait
eux- mêmmes.

Et la tradlition aflirme que, deux siècles du-
rant,-car l'institution survécut aux fondateurs,
-pas un fiancé ne renia sa fiancée de hasard ;
pas un pèr-e ne refusa son consentement et pas
un miénage ne tourna mal.

Tout Saint- Denis, tout Paris accourait voir les
dlouze mîarias, dans leurs plus beaux atours, en-
trer à la v-ieille basiliq1ue, au bruit des nieusque.
tades et des acclamations, s'agenouiller devant
le nimme autel où s'agenîouillaient les reines de
Franice ; et après la bénédiction du chapelain,
aller prier à l'entrée de lat crypte où dormaint
Saint- Louis, Pliilippe-Auguste- et Hlenri IV.

'lelle est lat tradition des mariés de Saint-De-
nlis-
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Elle essaya dle se p)ersuader que1 C'était
l'aille qu'elle avait vu, l'aide qui était arrive
sains qu'elle l'eût aperçu, et qui repartait
après avoir rQndu à Vari<rat les services qu'il
attendait (le lui.

Cependant, elle n'était pas complètement
satisfaite, et elle ne tarda pas à devenir in-
quiète ct tourmnentée. Cet homme qu'elle
avait vul ressemblait à Vargat, et elle se
figura qu'il tenait sours son manteau un ol)iet
volumineux qu'il chierchait à cacher. Mais il
allait si vite, et la vapeur était si épaisse,
qu'elle n'avait pux rien (distinguer (lui coflfir-
ina son soupçon.

Poussée par un mouvement irr-i'sistible, et
sans se donner le tenmps (le la réflexion, elle
jeta une écharpe sur sa tête et sur ses
épaules, et se rendit directemuent dlans la
chiambre out Vaî*gat était présumé veiller
auprès du baron (le R{omilly.

Elle mîarcha si légèrement qu'elle n'enteu-
(lit même pas le bruit (le ses pats. En arri-
vant dans l'anticl auîbre qlui précédait l 'ap-
parîtemîent (le sonl oncle, elle s'arrêta, et écou-
tat, la respiration suspendu Le.

Pets un son n'arriva jusqu'â elle ; elle n'en-
tendit ni gémîissemenut, nii lat forte rsia
tion du docteur, ni quoi01lque ce soit qui lui
révélât sa présence.

Tout était silencieux dans cette chîamîbre,
comlme (lants un tombeau, à mîinuit.

Elle tour-na doucemîent le bouton dle lat
serrure, et poussa la porte.

Elle s'ouvrit sans bruit, et elle pénétra,
dans l'appartement.

Elle ne vit point Vargat.
Elle jeta un regard vers le lit, et, dlans sa

frayeur, elle s'imagina voir la silhouette
d'un corps étendu sous la couverture.

Cependant, cédant tou.jours au mouive-
ment qui la guidait, elle avança aul milieu
(le la chambre et regarde) autour d'elle, pour
chercher Vaî'gat des yeux. Mais elle ne put
le découvrir - il n'était pas là.

Ses rotgards, toutefois, se p)ortèrent sur' lat
table à toilette sur laquelle étaient pêle-
nidle une mcntre en or, un portefeuille et
quelques papiers.

Quelques pensées qui intéressaient son
avenir, traversèrent son eslprit, et, sans hiési-
ter, elle s'approche de la table et observe les
objets qui se trouvaient dessus.

Elle ouvrit le portefeuille, et en exaumina
rapidement le contenu. Elle en tira trois ou
quatre feuilles qu'elle serra vite dans le
corscagte de sa robe. Elle prit ensuite les pat-
piers q (ui étaient sur la table, et parmi les-
quels il y avait une lettre. Cette lettre lui
était adressée, et l'écriture était d'Ernest
Rivolat. Elle la mit dans la même cachette
où avaient passé les papiers enlevés, du por-
tefeuille. Elle s'empara aussi (l'un petit
trousseau die clef q1u'elle fit également dispa-
traître.

A ce moment, elle fut dérangée par un
léger craquement qu'elle entendit d]anrs l'an-
tichammbre, et elle se plaça promptement au
mîilieu d1e l'appar'temnent.

Elle y était à peine, quanîd elle aperçut
Vargrat dlebout, sur le seuil le la porte',qui
la regardait comme un1 dIémmonm.

lUne seconde après, il Fut à côté d'elle. Il

lat saisit par le poigniet, et avec (les Yeux (li
brillatient commie (les imétéores, il s'écria, eni
contenant sa voix;

- Pourquoi êtes- vous ici
-Je suis venure polir' vous voir, umurunurai-

t-elle, alarmée par ses muaièrees.
-Pourquoi ? Pourquoi ? ilemîaid-t-il vi-

veillent, vous saviez qlue vouts pouviez %ouls
lier à moi. Vous aviez un autre mîotif en ve-
nant ici. Parlez !quel est-il ? D)ites-mnoi lat
vérité. Vouts n'oseriez essayer (le mule tromi-
per.

-J'ai vu unt cavalier traverser le pac il
y at quelques miunutes, répondit-elle.

-Malédiction !s'écria-t-il. Après ? après?
Qu'avez-vous vul d'étrange à cela

-J'ai pensé- que C'était vous, répli<qua-t-
elle.

-Moi Pourquoi ? demmian, l<-t-il avec ag-i-
tation.

-Il vous resseîmblait, reporîlit-el le eti
tremblant.

-Ce n'était pas moi. Vous vomyez b<ien
que je suis ici, (lit-il eil lui indliquanît le lit.

-Qu'avez-vous découvert là ? demanda-
t-il à voix basse.

Elle trembla et recula.

-Vouts en êtes sûre ? dlit-il.
-Je n'ai pas- osé y regar"der, répliqlua-t-

elle.
Et ceplendlant, à ce mnomient imme, elle lie

put résister àl lat curiosité (le tourner les
yeux dtans la (direction (lui liti était indliqulée.

Uni cri étouffé s'échappa dle ses lèvres.
Les rayons (le lat lampIle tommbaienît sur'

line figure livide, tellement contractée, qjuelle
ne put luti trouver aucuene r'esseiblancu avec
celle <le M. <le Riomilly.

Veti-ga;t lui serrat le poignet j usqu'au poinmt
où elle faillit s'évanouir (le douleur.

-Gardez le silence, îmumîr--lentre
seslents. Retournez dans votre chmbîre.

Ne jouez pîus à l'espion ; attendez les résul-
tats. D)emain, vous saurez tout.

Elle.se dirigea ecii icaîclnt vers lat porte
et, au mntent de sortir-, elle se retourna
vers lui.

Taigat était aussi livide que lat ligure
qu'elle avait vue sur le lit.

-Un montenmt, s'ci -t-l restez dans
l'antichiambre une seconde.

Elle obéit. Elle avait le cerveau dans unt
tel état qiue ce n'était (lue par Uni effort diés-
espéré qu'elle réussit al continuer à voir et à
entendlre.

Vargat la rejoignit presque imnmédiate-
tirent et lui muit dtans la miain titi petit flaco)n.

-Versez dix grouttes (le cela dans un verre
d'eau, dlit-il ; et quand vous serez (lants votre
lit, buvez . pas avant.

Elle recula, mais il se hâta d'ajouter:
-Cela vous procurera l'oubli polir uni

temp,-ds sogescélestes jusqu'au miontent
où vous vous r'éveillerez, et, alors, le soleil
sera déjà haut dtans le ciel.

L'oubli pour un temps, c'était ce qu'elle
pouvait dè,,irer le p)lus ! lille saisit le. ilacon,
et, on le lui remettant, Vargat poursuivit:

-Ne inanquez pats dec [aire coumneje vous
ai dlit, sans quoi, demiain vous seîiez folle

Elle comprenait à peine ce qu'il lui (lisait,
tant elle était bouleversée, inais, ce (lu'elle
savait bien, c'est qu'elle n'oserait pats sagfe-
nouiller et adresser à Dieu ces l)riu'res qIle,
depuis -sa plus tendre enfance, elle avait
l'habitude <le répéter.

Avant le por-ter sa tête sur soit oreiller,
elle but lat potion quic Vaigitt liii avait lon-
née, et presque aussitôt, elle tomîba clans une(
profonde léthargie.

Lat matinée était foirt avancée quand elle
fut éveillée par sa fenmme (le chmbre. Celle-
ci lui apprit (lue l'intendant était arrivé (lu

P~ais, avec uni iii, k-ciiiî et elle 'se 10dt (le
sI habiller.

Elle (l-se<'iîlit à lai. salloit ~îîmatmgei, et, à

5>iai:eCri iloir, le- docateuii r t l'iiteil-
<hant et lait I'-illime d,-elii'' i',-e derinière
étaitit vli laLii

Lii lat voyat, 1leýt-aitýis:ýeî- <avait ver-s elle
et lui lit:

-Na. (litle I(I,<<isl-,C'est titi dlevo<ir 1pé-
ilible %Ille j 'auI à ri--îlil-. uai je (lois vous
dire (1<1<' ai eý\Xiiiia Iv Iiallai. pour lequel
0mii m'a Fait veir. J' ai écoaîmù: attenitive(-mt
tout ce qu'o01u iLa dlit <t et i<<e suis r-endui
eollipte de ce (Ille mionisieur' a lait atvant lmomn
ari-iivéo. Je ni i lt (tire tu nt alpro< uv~er-. J1e
crolis quî'il <'st iliilîssîl de ;l-r plus et
11mneix. Jt.1< ''i-lett-cxriieii (hIl teint

del iVaient é~té inmutiles et lir Ilit a
seiîue ici le lauîssu- etre <I aumeuil secours. MNa
eIlercemiioiselle, avez le c<îui-ag' <le suppai-
ter le cou p auq1uel, je' penlse, vouts êtes pré
p)arée. Le baaronm <le Raoiiiilly est mîort

I leleiie -esta immobî<Iile C<,Imîii<-ý Une statue
<le glace, ilis elle enitend<it le, doeuril Var-
gait dlire, diii>l toit 'le dcîeuîr et 'le sy'iit-
tilie:

-Il est I ieii tr-iste' et b ieni dolurleux
(Ilme lat tête dle lat miaison soit tombiîée soudîai-
iieiiieiit. Il est lailîi'ix de voiar lispi.-
radître an,'e<e rci tte grauîî,tleý fiîttille

Ilélènie compilrit lat sigîlii ati>,i <le ces
dleux iiots : i,' via', el, elle tombiia anîéan~mtie
sur lite chlaise, Miais elle lie s'ex'aitioîmi t pas-

lx

Lae mîort 'le M.-îl li oiiîil ly fui, vite connue
dlam's le 1ay.I)o touis <-<ela no<uvelle cou-
rut <le bouche oit l<oîîclîe tIie "le biaron iiu-
kel iaîme é:tai t nîit'

Il eA- miêmie siîiguli<'i- combilien oan lit peu
<lel tpoli d' écou<lvrir < le iirii et, con-

sé<jaeimiiieîît, ces elloerts tir-ent saiis r-ésuiltat.
Les hmim<es seco<uaienut lat tî-te emi pairlanît
dii1 coupable, et becaucoup se laiîssaienît allIer'
à cesjet, àt <l . ' es idlées sîp'siius-.On
coniîéra ilitiie. coaîmmîe unt b<ienfait (Ilme lat
cariè e d'un p11 er sonni le quIe (les m adlieuris
successifs lie cessaient dl'aoccabler 'it ainsi

pre i a.tî léli et le <arrsse <e I*e z ist< i ice.
L'<n est assez <lispiasé aà se fiati-ritu' dl'Unu

hiommîle quii est p<-î'Vtceeilleli, le- héros
<l'ilîiroîtuîis dIi verse's, et ec, n'est pas~ toujourms
sanls sattîslaetioii qu'on appr-endliî'n<îî lie-
nier mtalhieur at iîis liii à ses soîfilhiees.
l>eult-ctî e cela IIc lit-il JUS~ IIltIîa-rl'eVs-
p-ce hlumaLine, Miais ce (Ille itoun signîalonis la
arrive lissez co mmu iinéen it.

C'est ainsi qju'ilI se tro<uva qule, hlon-seule-
menmt personne n' ilntertvin>t c lans les; arranige -
ilients iliariîics <eai- 1<- doeu r't litatis
imêeme quei ces arrangm&-î,enît.; imîs<r<iuli
suirpi-ise ami Coliii<-n iti-es. I'aIII ji, '-i que<l-
qu'unî Ilisarlit tiue remlarquhe à ce sujet, ce
fut pouir les aî prouver..

Alprès qjue le iiéîeîu P1-laris vit l'ait son
r-appor-t <t ieî;li ses li<iîi<iaire, il s,' l.Ita <le
pam-tîî-. Il étatit tî'èS-C0iiuii, aIVaLit, 111i<0 41aLIIle
clientèle, et, <-ouîseajuillit, nt avait guière
le tacili 1) <le s'occupler d'unî îmort.

Le <loeteur Varî.git it ilé~s lorîs lat libre

.Il surveilla tomi; les cl<tai.ils e~t r-''l;i. i-
tre clanls lai. t a.iIi-<a <--li quci. flot mate
ai.îrLssel' titi d ernt<i-r re'gard il. a -lcii qu1i atvait
été mai leui- p)arient, o'u-it- ur i,<- le mli>uî-
I<le, iélîi.s !<'îm était bi 4-1 l'! i t.

\a-''t <lit quei< le- I4ar.ul aivaLit, 4' iedan.ms

trcct-s. Il ajiOutat (Ille Vu l'étatt (li111 j ~ il
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FaillîitIî4îa'' le ce<rceil iîîîîîîiiatemîeit
et pruieIeIak er il, 14'tl.S]t) t;a qiu4 e I e.s

ivý 1(Il I elIi ts le perme14 ttrienit. 'I'i's peui de

rol IItit u'ilft; do sé deitlis S oi crle 14:1

et ceux qui elir'vît cet evnacarin
voulu eîsuliti', pou41r b4eau1coup, qu'on1 le leur
eût'eîs

'4l'ttes les illesilr4's slge( par 'at

I*lii ins111C441i 4'4i5CIi comme crîes-IIi1ti-
rl'e lv54t 4 aC1Ii'. 4''(e i le I 41oi îîpitit 4

(lo1tt il ei'it iil 4 14't;re satisfait.
Le <i( le k I'hivileIk app)artit à lat Toin.1-

planchle qjuelqîue's heur'es aprè's so>li retour aui
châlt;eaui. Il se. miontra lrllgu'-h ulii,

sesn' expressXI ionsi4i1 de XiIlîtl et le

ses. consei4'l, et sî's sei.iVces jusqu11'au< Jourl où

elle ser'ait so rtie e 1t toîurimien its iniVIt;abl4es,
dans11 lit Ci 1.4'>st Iici où1 elle se tro u vai t.

Il lu ctiti gi' v'it outre, 41i14lqlle(' att;ei-
t;i4ltl qll uao5,4iivu lit mo>rt fût 41elti15 lat
mtaisoni t-et noirs1 de4.vonsl lire qu1e ces atten-
tions lie fur enît pals perdu41 es pour H'élèe,

pit (le- son1 carl siul, titi laissa voir'
(Iîi'el le n'yV était las iîîdî lh('eîte.

Béat'ice-lapauvre pîet;ite Béatrice, étaIit
c.oti it-',, 4ar lii. volonîité le Soli 1)1'-re, il. lai g ari le
et aux so)ins îl'II èk'îîe, cari MN. (le Romîjl lv

in'avait 411 Ili l' tempi)s li l4occasionl dle iîîoîil-
lier soli t;estamîenît. ( )n l'enîvoya cercher à
lat pensionti e.1îl le avai t tte lacée, pour11

qu'ell1e put asitraux funiérailîles île soli
père, et l'oit lit venlir' égaient le Jeulit-
Retient le R~omuillyv.

Iiis ilu prie l'' leII; lLsqu14. 'e l usilî lle,

et tlaL~e eu'Jelilîlesse, ils senîtaient vivo-
mencît lat per'te quî'ils avaient laite.

RacoiI supp~or'ta le coup î avec tI>it ourage
et 1111e lerm1ietë qu'on 41 î';tî"iit pas osé at;teil-
lire de titi, quo1<iqlue ses t;r;jts eoritrelets ''t hi
pâîleur île Suoit visit- laissassenît devine.r
combllienI amère'i'-îeîitil pleurit soliuîoncle.

Muais ltauîvr'e peitite Béat;rice fut Iong;'iî>
iîîcijîîobielile. I Ol l'et bîie'n dît maI à lui
rendrellut pe1 (le 4kca11114, îillt4'tous ses ei-

f'orts, cari les e-xplo)sionfs de4 dolur de l'on-
fauit étaîient commî>e autant (le pohignard4s qui
liti fraippaient le cîî'uî et dolnt <i lÎe n'autrait
4%tO que' t;rop contente dé't;e4livréî'e.

Ces qu e lqu es Joursî' furtent terriblecs pour
Hlèn 'e. I, l'et 'l préenc (lii corp~s Soirs Ie toit
fini l'biat les aIleées et v'enhles (les per-
sonne's qu'on voit touJoit îs ci p ar'eil le occa-
Sion1 et q11 lie t-I manq uiaienit pas 4le sC fltî'et' -

1111' fle laitîimo't ttystem'ieuse (le M. le Rotîtil.
ly ; l'air som ibrei et Iwugubî'e les 41)1esti jîes,
d1epuis la iit iil' (le clhartge Juîsquî'à lat der-
Iilete servanIte ile lat tilaisilîl :-em iuollvi'.-
itîcts lenits 't sains brt' t; les sombr îes ten-

tureis ; lat ilcîi-îîlscui'ité ides" appîartemtsi< -,t
le5 , s inicessants (le B}éatrmice et

le' si lenîce 41li Raol, quîi îne palrlait àaeson
autr'e qut'à elle, e't el<'i>e lpar' itî<uosyllabes.
tout cela, Joinît aux piensees qu1i bîouillon-
riien cît <I is oi cerve'' 'y ail, laii mettait pr'esqueii
hors ileétat île s'acquiitter deîs devoirs qui titi
intcotmbîaient.

D)e queiîlq1ue vu''41. tilit <I 1< si' tourti'at, îles
sigtnes dh' mior't fi'iapiie't si-s v'eux oit îles

5015eti>illes, Iniujiant 14' v'îisîîligc dlit

tt'iigî'm ariiio à s''1io4uit i' î-les L'airt

Les2 lioiîtîs ilî' M. fir N. l~îtii t ii aîvait prîo-
riI, tiivlfol 'esrt

aui imilieu îles mî'p'î îlîs queii titi ail <essait set
conlscieci<e, elle< il,- jIîiiv;îit si' îl4î lel

l'idlée qui'elle' avilit lii'lil solli plis siicie'
arni. N'impu1 orteî- î'îmîîîîî'ît était arr'ivé le

rier,(le l ttaeot'' <.tis 'elle. îîs cua

tiies et îes horribles inîlluences dlotit elle
etalit assaillie (le toutes parts. Pour s'y sousý-
trai'>, elle fixa ses regardls sur une couronne
qlui se'mbllait llotter (tans l'air, à lat portée (le

Sat maîli, qui tantôt tournait cu cercle au-
tout- d'elle. et tantôt, s'agitai au-dessus (le sa
tête, comtmie îui insecte aux ailes d'or atten-
dtant le moi)ment latvorable lie se. poser sut-
sort Ifmint.

C3e liUOi'et Ila super'be position uqu'onî
titi avait îîîoîî si', aidèr-ent a lat soutenir dans
cette lîpreuive. lis l'aidlèrent à conserver Uri
Lit' caîmmlie, à recevoir Ltit le mnonde et à

ecutrslis trop dl'émti;on, les observations
(Ill sepý-IItei les uns et les autres et

qjui, qjuiqiue faites innoemmittent, ne lais-
5h ieit pats quei lie lat frapper iusq u'au fond

MIais, le touts les Jours, le p)lus cruel fut
ce' ni où et'îî la;Iieuî les funérailles.

A lat suite îles; bâîtimîents qui forniaient le
dla eau< la Le r ltuhe il y avait mie

an1t;iqlue eciapel le, sours laquelle étaîit une1
('typte oit reposaient les cendres dles ancêtres
lie M. île Romilly et les restes de sal feînîiie
biien-aiméle, la iîièie <le Béat-ice. C'est dtans
cette cliap'Ile (lue (levaient être <lites les
prliè'res et c'est dlans cette crypte que devait
être dépo>isé le corps.

Lie (lure (le F"laîmaniville, qjui s'était is cli
comîmu icatin av'ec le notaire <lu bairon,
niommtié I)arville, c 't avec l'intendant, avait

idoîînné se-; vute.,url litanière dont la céré-
îîîîînîe i let.vait étue condluite ,et, quoique Hé-

leène eut e.xprtiméi le désir (lue îer, choses se
li.sent simnpleîment, il avait tout arrangé
pour t'iti!4 l'enterrem:iuent fut pomipeux.

Toutes les plersomnnes (lu voisinage avant
qiuîte imîîportance fur-cnt invitées, et tous

les tenîancier's du eliâteant ne nianquèrent
pas (le venir. Beaucoup (lui se seraient abs-
tenus cii dl'autres circonstances vinr-ent, atti-
ires par, la niature mystérieuse (le la miort (le

Ni. île Romiilly, et ce nie fut pas sans effroi
qut'll1élène vit î-èuniu dans le parc une foule
si conisidérabile, aloi-s qIu'elle avait espéré
q1u'il n'y autrait (le pr-ésents que les gens de
la îmison et les pcrsoînnes qlui avaient un
iintért't imméîidiat à Ila cérémonie.

Mais le duc (le F<lamanville en avait or-
donîné autrîemenît.

IHélènme se trouIva occuper, avec Béatrice
et R.aoul, la p>remtièr-e placé, et les regards se
p)ortèrenlt d'autant plus sur elle que, du-
r-ant toute lat cér-émionie, il lui fallut prendre
soin île lBéatî-ice, qjui ne cessait d'être dans
un état d'évanouissemîent.

Le corps avait été placé dtans la granîde
sall e b las et c'est là qlue la procession se

fornn.
Lis fermie'rs piil-nt lat tête et furent sui-

vis lpai' 'intenîlant etdîiv'e's aigents (lu baron.
P>uis venaient, avec tout le cor'tège. le cha-
pela~in, qu était cii iimme temps le curé île
lat paroisse voisine', et le cercueil, que por-
tatient huit hotmmtes, toits tenanciers dle M. (le

Derr'ièr'e le cer-cueil, miarchiait lat petite
l;aîîî,à p4i'è5ctit ori'oIeline, abisolumnent

souitenrue par Ilélne ont le liras entour-ait
sa taill h' 't donît les lè-vreîs, pîlacée', priesqule
a suli iu'-ille, titi miutrmîuriaient (les purlloes (le
conusoil atio îîî t i lete (i'S.

cette' lîat't;ie son dleviru n'était certes
pas lat mto4ins iliîtleui-euisc. lle savait <Ile

e-'te en-îfanit chiarmmaunte et si délicate, sur- le
visLgi' lie q1ui t;omblaie-nt ses larmies, de'vait
tuli <n uir pou qu'el le ariivâàt il l'é lévation

î~îileconvoitait, et elle ne pouvait se diss-i-
iller <qu'il y avait quelquîe chose îloi'rible-

men-ît sataique< <lis les coînsolations et daîîis
le's deléii ionstr'utions dle tendtresse qju'elle lui

)îirilîit. Mais elle savait que tous les
t'egraîds étaient fixés sut- elle et qu'elle île-

V'ait jouer son î'ôle jusqu'au bout.

La tenîue (le Raioul était i-eor<1uaIL)e ; il
mîar'chait seul, dl'un luir fermeîi, fier- et liautaiiî.
Quoiquî'il souffr'it afft'4 seiîînt, soit aonie
n'était visible qlu'à li îàleili-dîe soit v.isagÏe et
au1x dleux anneaux rouiges q1ui entouraient
ses yeux 't qui pr-ouvaieînt quie, qiquOije plis
unie larmîe nie iîîouîill.t cel ce mîomîent ses
paupièr-es, il eni avait ver'sé <le 'bien amières
dlans le silence dle sat chambr-e.

Tout jeune qu'il éta<it, il semiblait iioclit-
merCI, par' soli air e't ses mianires, qu'il se
(lonnL'it polu' îeussioî île déècouvirî le eoii-

plot (titi avait condiiit pr'éiiaetu int -sout
oncle au tombeau et (le châàtier le mîeutrier'.

Après luii, et avee mne l'édIt-e ostentatiomn,
q ueoqu'elIe fut : 'a îet cal i ne et froidec,
venait le lte (le ti'lainaniville, dler'rièr'e leqiiîl
étaient rangés en foule les habitants titu voi-
sinaýge. Les domestiques île lat imaison fer'-
initient le coi-Lièçe.

En ai-rivantnà lat chapelle, Hèlèiî, l<icn
qu'elle tint dlans ses hi-as Béatr'ice il ilei
évanouie et qu'elle eut sax jouie plosée contrie
lat sienne, se r'etour'na poiur voir si elle aper'-
cevr'ait Vargrat. qui avait dlû pr-endrîe plae
atupr-ès dut notai-e ; mîais elle eut beau chet-
cher', elle ne le vit pas-

Elle ne dbutal pas qu'il nie fût dans le ca-
lîinet de M. de Romuilly ou daîns son propr'e
aII)pat-t;clnent, à la r-echîer'che (le paîpiers,-
peut-être <les clef's dot elle s'était emîpar'ée
tirais elle les avait cachlés; dans titi liCeu si se-
cret, qu'elle étatit cer-taine îqu'il nie p'uwrî'ut
les découviir. Elle nie p)ouvait imnagînet' quel
était son but en ;ui~itainsi. Elle alvait lat
cer'titude qu'elle n'avait r'ien a cr'aindre' (le
lui, et cependant son absence l'inq1uiétait.

Enfin, le cemrcueil fut dlescendiu dans le Cat-
veau, et elle épt'ou va unt souilagemienit quandl
elle vit la c4rémuonie file.

Mais au moment oùt lat foule s'éloignaiit,
elle s'aperç;ut qui' Béatice 'éatévanouie
dants îes br'as <le Raoul, qlui se tirouvait Pr'ès
d'elle, en voyant descendr-e le cercueil ;et, à
l'instant oùt elle allait la r'elever-, unue per-
sonne vint passer à côté d'elle et se laça
sur- le bord du tombeau.

Elle entendit un mnurmure étrange dle
voix, et ce urur-n e fut suivi dl'un éclat (le

l'ire moqueur, diabliq1ue.
Elle tourna les yeux et eîle vit une grande

femme, couverte dle IodlIlons, <dont laliu-
était jaune et muaigre, et (lui, ses longs ell-
veux noirs en désor-dre, gesticulait <l'un air
insensé.

-Ha !lia !lia ! cr-iait-elle :l'eus quie vous
êtes, victimes comnplaisantes d'unîe impuîostur-e
hiabilemnent ourdie !le baron (le Romuilly
n'est pas nmort ; il vit pour endlurer- les toi'-

tut-es, (lue lui infliger'a tua vengeantce.
Imtitiédiatenient, douze ilainsz la' saisir'ent

et l'entr'aînèr'ent hîors de lat chapelle, mialgr-é
ses cr-is et ses tentatives, lie r'ésistance.

-Ce n'est que lat folle Rachel, iniu-iuiu-
rèrent plusieur's voix.

Per'sonne ne fit attenLion à ce' 1u'avait dit
lat folle Rachel.

Pt-rsonne, excepté Hêlèuie !Lies par-oles dle
cette fetmie piarutirent la fr'apper- dl'une
crainte étr'ang', d 'une sor-te dle par'alysie.
Non pas qu'elle attaichâit aucune croyance
aux assertions (le <'tttc folle, car Hlélène
était bien convaincue que c'était le corps (le
Rtomilly qlu'on1 v'enait (le dlescendire <lans% le
toiîbeatu. La seule chose dhonît elle dloutait,
c'est qu'il fût bie'n uiqiue'men't mort (le la
blessum'e qîue luii aîvait faite le cou) dle pis-
tolet,

Miais elle n'eut; pas hi' loisir dle se livrer' à
ct-s r'éflexions, Cil>' l'état le la pauvr'e Béa-
tr'ice était le sujet le l:înxiét;é générale.
L'intendant, (lui était un homme fort, la)
souilevat dans ses lbras et la pborta dtans sa
chiamrn'e, oit eAle f'ut suivie par- H-élène, qîîi



fut enchantée d'échapper il une scène dans
laquelle elle craignait de finir parsuone.

Après l'enterreînint, quoiqu'ont eût servi
dles rafraîchissemnents au château, très poiu
(le personnes y goutèrent et la foule se dis-
persa promptement. Il y avait qjuelque chose
de0 si mnystérieusemnent hlorrible dans lat miior
dlu baron de conly-ulu hose (le si
triste dans ces funérailles, oit les seuls réel-
lemlent fr-appés étaient detîx jeunes filles tlé-
licates et un tout jeune enfatst-que chiacutn
avait hâ-te (le s'en tier pouir secouer le seun-
tiînieît d'oppression auquel les pl us forts,
eux-mêmes n'avaient puise soustrai-e.

Il senmblait étrange qtu'autcuîi miembre dle
lat famille ltomilly ne fût venu prendr-e lit
direction (les affaires, et que Béatrice, son
cousin Ratoul, et IltiMène fussent les seuls
représentants (le la, maison. Les gens du voi-
sîniae, haussaient les al,.; Clprntd
la fatalité (lui pesait sur la TIotir-Blaîielie, et
quoique les limiîers (le la justice reirl;S
sent activemnît le mîeurtr-ier dlu baronî, nl
ne croyait qu'ils arr-iveraient L tiun résultat

Q uandl vint le mnoîment tie lire le testa-
tuent laissé par MN. (le Romiilly, il n'y avait
qlue très-peu (le mnondle au châàteau ; et quand
ceux qui pouvaient avoir initérêt au contenu
(le cet imuportant document se trouvèrent
rfunis dans le salon, la maison devint aussi
silencieuse (lue le muausolée dans lequel le
corps dle M. <le Romnilly venait <l''êtrie dé-
pose.

Hélène avait prié le ditne 4le Flaîmanville
d'assister à la lectur-e (lu testaîîîcnt. Elle
désirait qu'il questionnât le notair-e sur cer-
tains points, persuadée qu'elle était quie le
dtuc serait geandetiien t désireux <'obtenir sa
mîain quand il connaîtrait toute l'importance
des propriétés qu'elle espéra-ýit posséder bien-
tôt.

Et tantlis qu'elle roulait ces pensées dans
son esprit, le visage p)âle de Béatrice repo-
sait sur son sein -elle cat'aissait ses cheveux,
embrassait son front, et lui mnurmnurait Lt
l'oreille (les paroles <te consolation et d'es-
poir.

L'on procéda Lt l'ouverture dlu testamuent,
et ses dispositions étaient telles que NI1. do Ro-
miltv les avait fait connaître à t1élène. Il
n'y avait aucun changement, *aucun eodlicile,
quoique le baron eût exprimié l'intention d'y
atpporter de grandes et nomubreuses iîmodili-
ce;tions. il avait comIpté régler ce point avant
dle se mîettre en voyage, et la mîor-t ne lui cil
avait pas laissé le temps.

C'est ainsi qu'Hélène se trouva avoir
Béatrice et Raout confiés à ses soins et être
chargée tic faire exécuter les volonté,, (le son
oncle.

Quelques-uns des légataires ne pur-cnt
s'empêchier (le s'étonner, à voix basse, que
M. de Ronmilly eût réuni dle si importants in-
térêts; dans les mtains (l'une personne si.jeune,
et le duc (le l<laiuîanville fit lui-mêmne une
remlarqlue Lt ce -sujet, m<ais le notaire répon-
(lit immîédiatemaent:

- (asjoute, ce sotît dl,- grandes respon-
sabilités q1ue 11. dte Romnilly a laissées à ina-
(lmoisielle Itélètie de lat Rosenie, muais il
n'avait pas prévut qu'elles pè~rittsitôt
sur ses épaules. NI. le baronl était compara-
tivemient jeutie, et il était cil droit <le coutil-
ter que la jeune persotnne, e<a q1ui il mnettait
une confiance si illiaîîitèe, atteindrait titit âge
mûr, avant d'avoir Lt s'oeetIcs dlevor
qlu'il lui léguiait 1,t tâclie est difficile, sans
aucun doute, lmais elle n'a rien itssurénlient
tl'imlipossible. Nlîtilemmoiselle tle lat Roseraie at
dlepuis longtemîps lat directionmutorale (le sa
cousine et elle at -,il gagner son iflection.

Elle s'est égaleumuent concilié l'estilliG et le
respect dle soin <)tIiln ILtoîl, et ceux qfui lat
co<nflaiss:ent le mlieux, savent qu'elle est cil
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état (le guider ces cnfants jusqu'à ce qu'ils;
ttiet atteints', edait ~~eX-li 1V5
p>our ce qui est des alflircs lntrjeer
qule mîademnoisel le <le lat Roseraie nIe coniser-
vert), lat COnfianlce dont lat faimilîle ill'hlooie
depuis t:tnt d'années, et Je poutrrati ainsi li
rendre les mêmnes services qute. *ji rendlus à
M. dle Itomillv. Avec uit notaire habile et
expérimaenaté, qlui conîsidèec Ih1onneur coli ne
le premier dies ienpou~r hîommeî d'afflaires,
.tVec 11ii régisseur catpabile pouri admliiinistrer
lcs propriétés commtae elles l'ont été jIusqu'à l,
présent, et avec laiide et les eonle.'ils d'ais'
tels (Ile Ceux (tout imadenmoiselle dle lat Iose-
rie sera bientôt etué,'aoequ'il nie
semble qu'il serat facile àt cette jeune per-
sonnle de s'acquitter dle sa; tîiche loyalement,
fidèlement, et avec autant d'habilité qlue si
elle avait plus d'années surt lat tête.

Uin mturmure d'approbation accueillit ces
teiia'quscar elles n'étaient pas dépourvues

<le r.aisoni. 1lélène, toutefois, lie levai pit'i les
yeux pour remercier le noar,îêepar
un regar-d ; ses expressions lui semblaient
pleines d'ironie, et elles la lssin plus
qu'elles ne lat flattaient

Elle nie put, néanmnîes, s'emîpêchîer (le
tourner lat tête vers le dlue, pourî voir quel
ethit les paroles dlu notaire produiraient sur
lui, et ce fut avec unt certain malaise qu'elle
vit ses veux, bleus attachés avec unle ex-
pressionî d'admniration surt- lu pâlîe ~ lie
Béatri ce.

Nous attirons l'attention de nos lecteurs
sui, l'annonce (Ille nous publions ailleurs, au
su 'jet (le (deux beaux feuilletons qlui se
vendent là notre bureau-Li pour 10 ets.

Elootion du Quartier SI-Jacques
Comil"É' CEiNT.R. L

MR, JOSEP HBRUNET

THLE.TRE - LOYABL
SPARRGW & JACOBS PIOP. ET CERANT.

WHALLEN & MARTELL
25 - ARTISTES - 25

PRIX D'ADMIISSION:
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc ext rat.

Plan, touJours ouvert au Théâý.Ptreý de 9 ;t.ini. à

110 W Ie l A ''IEXEU.1I,

DE McGALE

Pour la unerit-.n <,>ý(t t lie toutes

AF<xio5\s H~LIE<JSK.', DUttIAI a FOtIE, 2l'xI..

Di. du toutes les tuaai8es causés par le wauvais ronv-
tbonnement de ietetomiac.

Ces pilu les sont fortemenet rucceiitimîtca,e cUii<itt2
étant un duls plus sûrs et plus cilicLces reimièdes contre
les maldadies plus haut mtentionnée-s. ICIles ne contienmnent
pas de mnercure ni aucune de ces prépara~tins. T'out, un
étant un puissant purgatif, pouvant être adminititré
dlants n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune dle
ces substances délétères <lui pourraient les renadre priju.
diciables à>t .santé (les enfants ou (les p)crs.onncsie'gécs.

ZE3 ]M EMoCG-ALE--P
Pi- ARM TAC IEN

29133 XK mt

1476 Ruc. Ste-Catherine ~R .
SALLE DUMONT (Club Letellier) L R

OUVERT LE JOUR ET LE SOIR 'u.! QUltNI'l>l

Les amis sont priés d'assister

De>s d itii isfiili(îs adrelcsseroit
li parole< touis les so>irs.

MAlISON FONDÉE EN 18,5

î}'HIMZSTh-11'JIA RAIAC!k'N

122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.

LýL pitrÀttraIo etcb. prc.(ription8 de itucin,. u.. i .,
contrôle direct (tt prîopriétairec, iiô 1de rdî,ctîétn.

Les médecins (le lat camtpagne,. le-s inistit.îl,jon.,~tln t.
leg colléges et, les cottvuni.s ont. srvii ilet I)rogittt'i-. <u
aux (tri\ s <lu 14en.'

IKA%"S CAS'1Ol F"LUII>, pourt les Chevu.~'.
(,RAý"S l)EN''A L P>lARINil, pouar les )tît.'

D ents.
<iA'<S(HLO-C-lLNK po'ur le Mal dle I>î

GRAY'S 'WIIl ROsleý LANOIN pIE m' r<
mtain's crita b55.t, peaut tu et(; t

C1iI IS'l- l1>f1A Ihjl 2 ii (IN.

122 RUE ST. LAURENT. MONTRËA1.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE
Abonnemenit en dehors de Montréal

ISEULEMIENT $")'.(,) PARb ANNItI;

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Iii vous voulez avoir te qlue %,ous dlésirez, ou (lis.
poser (le quelque elîos<.,

ANNONCEYZ 1.ANS "lLA P]tESSE,"

.10tirlltl possédltit ai plus forte circulation de,
tou4 41 l-s oaunx Ia tityîiu Canlada.

NMOYFENNE POtUR: I', MOis l»: i:'MIL

Poutîr pri.\ et t.oîît ailtre chose, s'adr'esser- à

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jacques, Montréal



LE, SAM,\EDI

DYSPEPSINE
-il't -

CRANO REMEDE AMERICAIN
PO«URt LA-

GUERIT RADICALEMENT

j)(iix de /i<'e, 10/isfil.ti'.s',

1 INSI ýU I., -

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'action cie l'Estomnac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmaoîas, 50 s. la Bouteille

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

107 Rue SIL-Jacques, (Royal Building)

DeiaLli''. le Itîeit(s dInl -ii iu iiitînqiis dle C'ommîîerce,

Lie Remecie du-.

Guéîrit v:ij'il' u it, iet, 1roiiiît(eiit.

P»rix : $I.00

Belle Lsite a Vendre.
NOUS VENON \0s )E ItI(I l"N0IIt

3,000 MORCEAUX de MUSIQUE
QlUE NOUS VENISONS

J10, 5 :t gi 20» Ogt-.

Nous acvons lis mîorceatux les plu.; nouv.eaux et
les iniiux choisis : ilusviqul' chlssiî1uî, miorceatuxs
dl'oýéracîîîo<<ti, di anse's, (-t c

Le' publice îst p)rié' de. venuir visiter iiotreatssorirù

ment, aui lbureau dei La BiiîduotIeu à cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

Le mil leu iit ii u ii' et le' plus1 contff 1let îles journauxii du

P'araiîssanit touitesî leis einii<ien, lue Niuéro, 5 Cts.

PARIS, 35 Rue de Verneuil

XONTREAL, Poirier, Bessette k~ Xeville, 516 m~e Craig.

LE SAMEDI" est imprim4 avec l'encre
- DEt -

SHELDON COLLINS' SON & CO.,
32 ana 34 Frz.nkfort Street, New-York

ARISTIDE BELAIR,.
cont ratc te m. - A[eu ic 1, 1

218 AVENUE LETOURNIEUX,
VILLE DE MAISONNEUVE.

T1ouîte 'orti-t Ouvragesen 'Menuiscrie exécukt(éýt %'e ,oiîî

IL \iI I VOUS 1)1 NX OYE1IZ

10_CM.n
Magnifiques Feuiilletons

A BONMARCHE'
10 ots-chaque-lO cts

Seconde édition des deux rad
FEUILLETONS àssîaiùn

"LAN(JE DU( FO YER"î-
- ET-

Le Ieiftoî(ls (11 Ange
qlue Laî Presse a publiés, contenant l'un 112

et. l'autre 88 pies graild for'îuat

SE VENDIENT 19 CENTS CHAQUE
AU 1, T'EAJ 1)1-'

La Bibliothèque à Cinq Cents,
516 RUE CRAMO, MONTREAL.

.A. IZ,
L% PEITrE R EV UE I <tii. E tLE(<<itE iNiAT

Lxiri.ic,t. A H,îim ,ils d1qii ioiîiim;l ix i1im.
5 lis. iti l )(I ll ~I r oius P oy. uri le Ct iinL SI.<Si.

M. A. 'J.s. C directeuîr :Il; rue de <iieqîcI'us
LE I iN, rellte ljitéiaiLe et. <ii isi iqîle iiisîle-ci

a i i . ltoitlltye. :tî ru<e le chabtroil, P'aris.
L ti, Uxrîs.îîE evîeiul e ,tiît t ~l it .

iiiiiiit,'.u, liîiieîiît fis. plai ani. jul<est Canitonîî ili-

là'x: ibiiti.: fois parEoiELî El<E ittisX-
l'iîs lic I"<l;ti*C.e iî ii.) ru t so ili, i' tî<s.

NF. EW oîit 1: F". W. iirisien :1i 51. lei f 1 A cciiu<<.
lut uN i. liE LA i:UN SE- iiiuici Uî Lii. 21) fis..

Si- x . os. Lie <ns. liiîia<x it lit Itibriiuj li tctett. 1z Cie.
i.) Iliîti Ietutard P< Gîi a r.i.lais.

t~~~~ tiiîNi:tt: Lethi intére-cssanit, le lus lu,. le mtieux\
seîîsî'igîîc. l' iîlii clhei deis *iq1iil;tllx de Cordonerieii i.
( 'est. e "ILAN(' l'e,îC l 7, liitvii i lîî
I '.Lnis. -< 'in, l,,ii sur1 ii'é'i îIîi.

mettre à vnm che.'
Veux ai-1:13< vi U
VIl"l ir prcnîrati-

BATEVIL it lIon-

-. aci linont ren-
Il, l' à votreehove-lure 6a coiuleuri

lmatterelle et fairo

pi tik' Pirécoce ?

Ife resiftuiatetin de
Robsori rentitune
auixchcvet-.x leur

* COilurrnttrellP
nii 1 È os i ONF tec

Pins lais r<cieuse

8&Ntîttîhîr.de leur

dei f:îoriser letur
<"l'ae.qlali-

tê. que nu posè.
dem nt ci c

'~' tîî~u<à cheve'ux
Mfarquse de Commerce ordinaires.t

'Cette' Prep'ArftiOn 40t hau temnent re.

cuntibetfnt4e14, Pllileisr<

En leneproî-0coii a bouteille.

L. ROBITAILLE, Proprietairo.
Jo/lette: P Q., Canada.

Li itbu D1:h~ 11 CinqCu
tU Itl.C.tTIiN <ileIflDOMADlAMltE

Rlevue Li"tteraire, Artistique et de Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
StTRICTEMiENT PAYAB<LE D'AVANCE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

En.î vente dauns ctis les dépôts (le journaîux, toits les
jeudi]is Pou aoni ments ea.<t annnces s'adîresser à

POIRIER, BESSElTE & CIE,
Editcurs-Propriétsires,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

Joli NAi, QU'OT IIEN.

Lit plut popijulairIe i/e, toits les jo7iltaflix Ia
'le ilfoltllréal.

UN CENTIN LE NUMEP.O, EN VILLE.

SEULEMENT $300 PAR ANNEE.
SlTIOC'lElNl 'AYAIiLE WAVANCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

'4i Vouîs vt'unIe, aLvoir ce 41tue V'ous tlirez, oiti disposer de

gjluhte Chose,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
.1Jiiial î<îeséil.ut, la lilLs forte circulaitioni le touts lits

journauxLU fnançti.is (li Canaia.

lloy4î11?1 iîour le mîois (h init

Z2O,77--I ]pmtm-3

Pour' prix, et tout atutre cho.e, s'adresser a

LA PRESSE,
71 Rue St-Jacques, Montraél.

I MPR M ERI E

Poirier, Bessette &Neville
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécuitonis, îà bien bonî marché,
tolite espèce (l'ouvrages, tels que:

CirciduresLivres,

fl,'och~~~ )irslapies

il jtcis >'g'>l7l

Caq-t,'t' det visile, citries 'ýtie'

1'dh'e comptes, Pancartes,

A.nn>onces d'encan, Etiquelles,

Blancs (le totssreetc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.

Caractères de Luxe.

A meilleur marché. que partout ailleurs.


